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Appel à la yuflice de P Etat \ 
o u 

RECUEIL de LETTRES, 
AU ROI , 

AU PRINCE DE GALLES, 

ET AUX MINISTRES; 

A V £ C 

UNE LETTRE 

'A MESSIEURS LES CANADIENS , 

Où font fidèlement expofés les a&es horribles de la violence arbitraire 
qui a régné dans la Colonie, durant le3 derniers troubles, Se les vrai* 
fentimens du Canada for le Bill de Sluebec, Sc fur la forme de Gou¬ 
vernement la plus propre à y faire renaître la paix & le bonheur 
public. 

UNE LETTRE 

AU GENERAL HALDIMAND LUI-MEME . 

ENFIN 

UNE DERNIERE LETTRE 

A MIL ORD SIDNET; 

Où on lit un précis des nouvelles du 4. Sc 10 de Mai dernier, fur ce 
qui s’eft pafié en Avril dans le Confeil Légiflatif de Quebec, avec les 
Protêts de fix Confeillers, le Lieutenant Gouverneur Henri Hamiltof 
à leur tête, contre la nouvelle Inquifition d’Etat établie par le Gou¬ 
verneur Se fon parti. 


Par PIERRE DU CAL VET, Ecuyer, 

ANCIEN JUGE A PAIX, 

DE LA FILLE DE MONTREAL- 


Avec une Tabli, Se un Ekiata à la fin. 


Imprimé à LON DRES, 

Dans les mois de Juin & Juillet de l’année 1784. 
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AVERTISSEMENT» 

Les lettres annoncées fur le frontifpice ont été dépêchées à leurs 
adrejfes refpeélives , à divers périodes de teins ; Vordre & 
la clarté demandent de les faire précéder par Vexpofition 
fuccinfie des éwenemens qui en ont fait naître Voccafion . 
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Ce n’efl: qu’une légère efquifle des malheurs de 
F Auteur, pour préparer à la lecture des lettres 
fuivantcs. 


Lettre au Roi. 


l 7 


Le Général Haldimand yqç réfentïdans laProvince 
de Quebec le Souverain ; c’eft de ce nom Au- 
gufte, qu’il s’eft aütorifé pou' déployer fa ty¬ 
rannie. La honte de fes excès réjaillit donc fur 
la perfonne de Sa Majeflé ; c’elt fur cette rai- 
lon que l’Auteur demande que le General 
Haldimand foit ou rappelle pour être jugé à 
Londres , puifqu’à Quebec fa dignité l’élève au- 
delfus des loix, ou jugé à Québec par un ordre 
émané du trône, comme le fut le Général 
Murray en 1762. 

Lettre au Prince de Galles. ai 

Le mécontentement, ou plutôt te défefpoir de la 
Province de Quelec, eft fi général, que, fi on ne 
l’adoucit par des mefures de bienfaifance de 
Gouvernement, il ne peut que conduire à une 
révolution, que l’Auteur fe fait un devoir 
d’annoncer à l’Héritier préfonptif de la Cou¬ 
ronne, perfonnellement intérefie dans ce dé¬ 
membrement* 
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Première lettre à Milord Sidney. 

Cette lettre, la première dans l’impreflîon, n’eft 
que la fécondé dans l’envoi. L’Auteur, dansle 
frontifpice de la lettre, donne les raifons de ce 
renversement d’ordre, qui n’eft que le fruit de 
la plus ftriéte exactitude qui le caraétérife. 
Il détaille ici les variations dans les déclara¬ 
tions du Gouvernement, fur îe retour du Gé¬ 
néral Haldimand . Il attribue ces variations à 
une Politique fourde, qui vife à le ruiner par 
des délais affcélés, & à le mettre, par cette ruine, 
hors d’état de pourfuivre le Général Haldimand. 
L’Auteur fait voir que dans la lettre fuivante, 
qui étoit fa première à Milord Sidncy , il avoic 
très^bien prévu ce temporifement miniflériel y 
qui ne peut manquer de précipiter dans un dé- 
iefpoir général, toute la Province dp Quebec, 
qui déformais n’aura pas plus à efpérer de 
tendres que de Que bec. Les conféquences d’un 
pareil défefpoir lont indiquées avec une liberté 
vraiment Angloife. 

Seconde lettre à Milord Sidney. 

C’eft la première de l’Auteur, & elle devoit figu¬ 
rer en Epitre dédicatoirc dans Ion Mémoire, ci- 
devant imprimé. Dans cette lettre, l’auteur 
fe borne a foliieiter le rappel du Général Haldi¬ 
mand , qu’il déclare favoir être l’ami intime de 
Milord Sidney ; pour prévenir les fuites de cette 
amitié, il en appelle à cette rectitude impar¬ 
tiale de tout honnête Miniftre, mais fur-tout, 
aux vertus de Milord Sidney , dont il fe promet 
plus de fuccès, que de fon prédécefleur, qui 
étoit aufii l’ami du Général Haldimand , ainfii 
queM. Nepean , fon Sous-Secrétaire d’Etat. 

Epi re au Général Haldimand . 

L’Auteur avertit ici ce Gouverneur des démar¬ 
ches qu’il a faites pour le pourfuivre dans la 
Judicature; il lui réproche l’intention l'ecrète 
où il leroit de s’échapper furtivement d’Angle¬ 
terre, & au nom de l’honneur du Roi intérefle 
dans le Jugement, il le cite de comparoître à 
Londres. 
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’ïrciftème Epitre à Milord Sidney. 48 

L’Auteur s’élève encore ici contre les délais af- 
fe&és du Gouvernement ; il fe plaint que le 
Général Haldimand ait dans le cabinet plus de 
crédit que le Souverain, la Province de Que- 
bec, toute la Nation, & enfin les Loix dont les 
droits facrés font violés par ce temporifement. 
L’Auteur publiedans cette lettre, la réfolution 
fccrète du Général Haldimand, de s’évader fur¬ 
tivement en SuifTe ; il y déclare fa ferme dé¬ 
termination de l’y pourfuivre au nom de l’hon¬ 
neur ; & il juftifie cette déclaration publique, 
par les loix de l’honneur même. 

Quatrième lettre à Milord Sidney. 55 

Cette lettre eft fingulière. L’Auteur y rend 
compte d’une entrevue, qu’il a eue avec M. 
Tonvnfend, fils de Milord Sidney : il y expofe 
les déclarations contradictoires du Miniftre & 
du Sous-Miniltre ; il relève, quoique dans un 
ltile très-décent & très-modeftc ces contradic¬ 
tions, en vertu de qui il demande une explica¬ 
tion pleine & fincère. 


Lettre aux Canadiens, 


65 


C’eft une Hiftoire complète des tyrannies exer¬ 
cées dans la Province de £>uebec, durant les 
derniers trouhles. L’Auteur débute par fes 
opprelfions perfonnelles. 


Premier évènement, qui a commencé à lui faire 
des ennemis. 


Seconde Jour ce de l’inimitié. 

Portrait du Juge Frafcr. 

Combat manuel entre ce Juge fs? F Auteur. 

Ju/lification de cet expofé. 

Déclaration de guerre ouverte de la part des mi¬ 
litaires , collègues, fs? vengeurs de M. Fra¬ 
fcr j fs? premier ajfaut donné à fa maifon, 
où l'Auteur faillit être affaffiné. 79 fs? 80 
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Seconde voie de fait. ?>o 

Nouvel affaut donné à fa maifon. 8 ; 

Dernier ajfiaut. 8 c 

Refus du Gouvernement de prendre comoif- 
fance de ces L olUlités publi'iues. 8 7 & 8 8 

Tableau ftngulier de la judicature de Qtiebec, 
avec le portrait de MM. de Rouvilie & 
Mabane. Syjufqu'à 94 

Raifons de V Auteur pour ne pas mettre en loi 
les coupables. 94 

Plaintes de VAuteur, fur la partialité de la 
judicature -, fuites de cette plainte, ysjufqu'à 98 
Détention de VAuteur. 99 & ico 

Jugement d'une caufe civile, où l'Auteur, alors 
prifonnier d'Etat, fut condamné fans êt r e 
oui. 101 & 102 

Appel de ce jugement aux loix Françoifes, qui 
ne permettent pas de juger dans le civil, 
un homme qui eft détenu comme criminel 
d'Etat. 103 jà 104 

Définition des loix de fufpicion, qui, appliquées 
à l'Auteur, font voir l'injufiice de fa dé¬ 
tention après les enquêtes juridiques, faites 
à fon fujet, (A qui aboutirent toutes à fa 
_ juftification. 1 © 7 jufqu’à 113 

Rêfolution du Général Haldimand d'élargir 
f Auteur ; fa rétrablation de cet ordre fur 
une lettre , que lui écrivit l'Auteur dans 
cet intervalle ; pique perfonnelle de ce 
Gouverneur, érigée en crime d'Etat ; nou¬ 
vel appel aux loix Françoifes ; le Parle¬ 
ment de Paris, Tribunal d'adjudication 
pour les Colonies, qui n'efi point fuppléé à 
Quebec dans la judicature. 113 jufquà 123 






























T 


des Matières. 


Réclamation de l'Auteur, des loix de la Pro¬ 
vince à? de celles d'Angleterre, rejettée 
contre la capitulation de Montréal, le 
traité de Fontainebleau, & les infîruc- 
tions de 177 S, données au Général Haldi- 
mand. 125 & 126 

Subtilité du Gouvernement pour faire évader 
l'Auteur. 127 

('onfolation de /’ Auteur dans laprifon, par les 
foins officieux de J es amis. 128 jufqu’à ij 1 
Arrivée de l'Auteur à Londres, avec tîiif- 
toire fuccinéle de fes démarches & des ré- 
ponfes minijlérielles. 131 éâ 132 


Tyrannie exercée contre la province de Quebec, 
parle Gouvernement , depuis 1763 jufques 
en l 7 l 4 ‘ 1 33 143 

Etablijfenient du Bill de Quebec ; opinions 
contradictoires fur la propriété ou l'impro¬ 
priété de ce biil, dans toutes les claffies de 
la Nation -, fentïmens de tout le Canada 
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tion de France. 

Abus du Bill de Quebec, émanés de cet erreur ; 
caufe générale de tous les malheurs qui ont 
inondé cette Province. 148 jufqu’à 130 

Détail des violences exercées contre les Cana¬ 
diens, qu'on emprifonnoit par bandes, fans 
aucune procédure judicielle. 151 IA 132 
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retrancha la ration, qu'on réduifit à la nu¬ 
dité, iA dont environ une trentaine a péri 
de misere. 152& 153 
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les Artifans de la Province , de leurs foliai¬ 
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fuites fatales de ce vol. j 61 & 162, 

Les corvées , les logemens de gens de guerre qui 
s'emparent en conquerans des maifons des 
pauvres agriculteurs, y difpofent de tout en 
maîtres, là fouvent des femmes là des 
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Aventure d"un Curé qui donnant à dîner aux 
Officiers, eut fa fccur horriblement abufée 
pour défficrt., 164 65 

Fortune du Général Haldimand de 2:0,000 
' l.jl.là les divers métiers, en vertu de qui 
il l’a gagnée en partie. 1 (, 5 

Hijlcire des Juges de paix fur ces corvées, là 
du Juge Mabane, qui vint forcer les con- 
fervateurs de paix de févir contre les pau¬ 
vres agriculteurs . 166 & 167 
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Exemple bien différent du Marquis de Bouille, 

& des autres Généraux François qui dans 
la dernière guerre firent à l’égard des 
Anglais, un fi noble ujage de la viblaire. 

rr-a • j» . 167 & 16S 

liijtmre ci un jeune marié nouvellement, qui 

fut commandé pour ces corvées, quoiqu’il 
n'eut que fa femme enceinte , peur toute 
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établffemens les plus éloignés. 16 8 jufqu’à 1 70 
Efprit de terreur répandu, par ce defpotifme, 
dans les efpnts des Canadiens, qui font dans 
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Droits naturels des Canadiens fur tant de vio¬ 
lations du droit des gens. 17 8 & 179. 
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Conflitution à'Angleterre mal entendue, & en¬ 
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de„ 2 ,eme. on a oublié une Note ,* la JR 
„ dej P lus vertueux Confeillers fe font 

« cZ C3 {Tu- les v mefures defpotiques du - 
„ G eneral Haldimand, comment les iz autres 

“ on? ? 1 V0U C ° nf “r é ’ e P eu P ,cdela Province' 

« nom r pu r P refe . nt . er une adreffe en Ton 
?,®“ f a " s . fa PafMcipation ? Comment de 
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« 7 lut,I * run A| Se du Parlement, tel quel’#*. 
béas Corpus, Statut 3. art. 2 . chat. 2. f ec . 
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ont-ils pafle par-deflus tant de requête. 

sll ; d ' vm. 4 iis~ t .p, q , 
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<< ? èn'fiî ce 7 n 3, H g ? eS Par Un nombre «gai? 

« L T V l automne dernière, f,g. 

„ " ee P ar u “ nombre confidérable de Cana. 
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„ Mliord S‘dney ; fi on en venoit à une enquête 
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INTRODUCTION. 

Voici l hiftoire fuccinEle des êvénetnens anterieurs , qui 
font naître l'occafion de la publication de ces 
Lettres . 

jS/Jl* Pierre du Calvet tient un rang de confi- 
ciération dans la clafle des principaux de Mon¬ 
tréal. , Après la conquête du Canada , il fut 
chargé par le Général Murray , d’une impor¬ 
tante négociation pour ramener dans le fein de 
leur terre natale, les Acadiens fugitifs &difperfés. 
Le iuccès ayant pleinement juflifié cette con^ 
fiance publique, il fut élevé à la dignité 
de Juge de Paix, magiftrature qu’il exerça 
pendant un long cours d’années, fans jamais 
accepter d’autre falaire, que la gloire de juger 
fes Concitoyens, ou plutôt de les réconcilier 
Tun à l’autre ; il ne crut pas acheter trop cher 
eet honneur, que de le payer au prix d’un clerc 
d office à fes gages. Sous quelque appareil 
que l’indigence s’offrît à lui, jamais elle n’éprou- 
des oreilles fourdes, ni un cœur 
rétréci dans fes dons, que la générofité & l’hu- 
manite dépensèrent toujours abondamment 
de fes mains. Une bienveillance fi publique 
compta peu d’imitateurs; mais en revanche, 
elle fit bien des jaloux. L’envie, irritée d’une 
vertu qui l’offuîquoit en la condamnant, dé¬ 
chargea fon venin contre la perfonne de M. 
du Calvet; de prédilection exclufive, on le 
furchargea de logemens de gens de guerre. 
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Couvent par bandes, fans jamais lui afllgner 
d’indemnité pour fes fraix. On porta l’audace 
jufqu’à l'allai llir chez lui -, on fit feu dans l’inté¬ 
rieur de fa maifon ; un homme d’épée, travefti 
en magiftrat actuellement en office, étoit l’objet 
vrai ou faux des foupçons généraux : par égard 
pour l’honneur des armes, mariées ici fi origi¬ 
nalement à la magilb ature, toute enquête juri¬ 
dique, pour la manifeftation du coupable, fut 
prohibée & interdite dans les papiers publics 
de Quebec. Auffi en vint-on à brifer fa galerie, 
& à forcer fes portes &fes contrevens, quoiqu’en 
fers j & l’offenfé relia encore fans refiource, en 
proie à la violence & à l’oppreffion. Telles 
furent les premières fcènes de la perfécution, 
qui éclata contre la perfonne de M. du Calvet . 

Le feu des difcordes civiles, qui, en 1775, 
commença à embrafer toutes les Colonies An- 
gloifes , étendit bientôt fes fureurs jufques dans 
la province de Quebec. M. du Calvet y tenoit 
du Gouvernement une place de diftinétion : il 
avoit hérité de fes ancêtres d’une allez riche 
fortune, qui s’étoit bien amplifiée, dans fes 
mains, par les foins & les fuccès defon induftrie. 
La reconnoilîance, l'intérêt, fes inclinations, 
les pallions les plus chères & les plus viéto- 
rieufes du cœur humain, tout en un mot le lioit 
de fidélité à fon Souverain -, perfonne ne s’avife 
d’être traître à fon honneur, à fa félicité, à fon 
exiftence, & à foi-même, à moins qu’une 
efpérance fondée d’amélioration d'état, ne vienne 
jultifier l’elfai de cette trahifon i or quel fort 
tous les Etats Américains z nfemble pouvoient- 
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ils faire à M. du Calvet , en compenfation de la 
prolpérité domeftique dont il jouiffoit chez lui? 
Audi tint-il, durant tous les troubles de la 
guerre, cette ligne de conduite loyale, qui fieoit 
bien à un homme, dont la deftinée étoit attachée 
a la deftinee de la caufe de fon Roi, & qui ne 
pouvoir que perdre de la voir échouer. Une 
hdelité fi décidée n’annonçoit pas la cataftro- 
phe deftruftive, qui l’attendoit. 


Le règne de la paix étoit prefque rétabli 
dans le Catiada : M. du Calvet y gôutoif, dans 
Ifc fein de fa famille, les fruits de la tranquillité 
publique, lorfque, le 27 deSeptembre de l’année 
1780, il fe vit tout à coup arrêté par le Capi¬ 
taine Lazvjj du 84 e . régiment, dépouillé pen- 
ant le jour de fes papiers, & la nuit de fori 
argent, qui par parenthèfe a toujours été retenu 
comme de bonne prife, traduit fous une efeorte 
a Quebec, & delà traîné de violence, à bord du 
Cane eaux y vaiiîeau armé en guerre, alors à 
1 ancre dans la rade : on commença dans cette 
prilon marine, par arracher de la cabane qui 
lui étoit deftinée, tout l’appareil qui y formoit 
auparavant un lit railonnable pour un humain ; 
& on ne lui afligna d’autre couche, pour rc- 
pofer, que le plancher nud du navire même, 
fous un climat, où l’automne égale, furpafte 
même quelquefois la rigueur de nos plus fé- 
vères hivers d’ Europe. M. du Calvet prit 
d’abord cette fouftraélion fubite pour un aéte 
d économie matelote, qui vouloit faire grâce 
à fes effets : il offrit donc à fe pourvoir, de lés 
deniers, d’un équipage complet de nuit -, mais 
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le peu indulgent maître de vaifleau> M. Atkin¬ 
son, alors en fonétion de Commandant, lui ap¬ 
prit, que tant de condefcendance ne s’ajuftoit 
point à la nature de Tes ordres, ajoutant avec une 
politefle tout-à-fait marine, que la dure êtoit 
encore trop douce pour un prifonnier de fon eftoc. 
M-. du Calvet- fut conftamment condamné, à 
bord du bâtiment, à une nourriture falée & 
moifie, qui appauvrit bientôt fa conftitution, 
au point de cracher le fang, & de n’étaler plus 
dans fa perfonne, que le fpeétade pitoyable d’un 
phantôme émacié, & d’un fquelette vivant, 
méconnoifîable à fa garde même ; car fes amis 
n’eurent jamais accès jufqu’à lui, que tard, ra¬ 
rement, à la volée, & toujours fous l’œil de 
témoins. Et fon fils, âgé alors de fix à fept ans ! 
ah ! jamais il ne fut admis une feule fois, à aller 
par fa préfence confoler fon malheureux père, 
dans fes fers. 

Enfin le 14 de Novembre, on crut devoir 
céder pour la montre aux repréfentations de M. 
du Calvet, & faire mine au moins de fe prêter â 
adoucir fon fort. Il fut donc charrié en céré¬ 
monie foldatefque, dans la prifon militaire de 
Québec. C’étoit une barbarie raffinée, qui ayoit 
ordonné de ce changement de théâtre, contre 
l’infortuné prifonnier.. Son nouvel apparte¬ 
ment repréfentoit l’image d’un vrai tombeau, 
inabordable aux rayons du foleil, & empreint 
d’une humidité fi infeéVe, qu’il fembloit n’êtrc 
pas fait pour être le domicile d’une créature 
raifonnable ; auffi le Gouvernement francoïs' 
Favoit-il deftiné à être une écurie à chevaux. 
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C’étôit en effet une voûte fpacieufe, à rès de 
chauffée, pavée de groffes pierres brutes, parée 
ou plutôt déparée par une longue enfilade d’une 
douzaine de grands yilains lits à la dragonne, 
flanquée de cinq à fix larges auges, pleines 
jufqu’à la gorge de balayeures, de graillons ou 
guenillons moifis&pourris, de cendres, & autres 
immondices de toute efpèce. Quelques-unes de 
ces cuves avoient meme, de longue main, l'ervii 
de chaifes d’affaires, à cette file de goujats, pri- 
fonniers, dévanciers de M. du Calvet , dans cet 
abominable lieu, &c récéloient encore les or¬ 
dures humaines, dont on les avoir comblées. 

Quel féjour pour un homme d’une famille 
refpeétable en France, honoré par le Gouverne¬ 
ment à'Angleterre d’une place de dignité dans 
la Magiftrature, & d’une fortune de diftindion, 
même parmi la Nobleffe Canadienne! M. du 
Calvet n’eut pas plutôt refpiré l’air de ce cloaque 
infeft, qu’il fut prefque renverfé par le fumet 
faififfant &c empoifonné des premières vapeurs. 
Au nom de la foibleffe qui le faifit, & de i’hu- 
manite en pleurs, qui ious tout Gouvernement 
civilifé devoir protéger fa perfonne juiques 
dans fes fers, il follicita, la larme à l'œil, la liberté 
de faire à fes dépens purger ces divers retraits, 
au moins, de leurs trilles reliques des indé¬ 
cences, ou plutôt des indignités foldatefques : 
cette leffive, qu’on croit devoir à la fûrete des 
animaux immondes eux-mêmes, fut, haut la 
main, reniee au fuppliant. On fit, de ces or¬ 
dures, les compagnes inféparables de fa cap¬ 
tivité, tant on lembloit l’avoir condamné % 
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pourrir tout vivant, dans le fein des horreurs 
de la pourriture même. Cette vifible condam¬ 
nation fit frémir le chirurgien même, député de 
la garnifon, à la première infpeétion de fanté, 
qu il fit à cette prifon du Roi. Il s’éleva haute¬ 
ment contre une fi monllrueufe abomination. II 
s écoula cependant quelques lemaines avant que 
fes remontrances, appuyées de celles du patient, 
pulTent prévaloir fur la barbarie, à fe relâcher 
de fes excès. 

Enfin le ij de Décembre, pour dernière 
tranfmigration, M. du Calvet fut transféré au 
couvent des Rêcollets } dont l’aile du bâtiment, 
dellinée auparavant aux chaînes & aux fuftisa- 
tions des moines réfractaires, avoit été con¬ 
vertie en prifon militaire d’etat. La garde en 
étoit confiée à fon premier geôlier monachal, le 
Fere Berrey , homme, qui, fous le froc & là 
cucule, cache, non-ieulement le cœur brutal 
d’un dragon, mais l’ame féroce d’un bourreau. 
La peinture n eft pas outrée : fes amis mêmes 
& fes partifans reconnoîtront l’original au 
tableau. ° 


Voüà le digne Minière, fur qui le Général 
tialdimand fe repofa, pour décharo-er le fiel de 
fes vengeances fur M. du CalvetT Le Moine 
Je chargea de grand cœur d’un office, qui 
quadroit fi bien avec fes inclinations & fon 
premier apprentiffage ; & il s ’ en acquitta en 
homme qui s’entendoit, de longue pratique, 
dans le cruel metier de tourmenter les humains.- 
i-'e detail de fes ingcnieufes cruautés eft tracé 
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fous fes couleurs naturelles, dans le Mémoire du 
Prifonnier, imprimé depuis peu, en un volume 
de 284 pages. L’échantillon fuivant fuffira 
pour donner ici une elquifie de l’enfemble. 

Le Père Berrey décréta d’abord que M. du 
Calvet ieroit claquemuré dans l’infirmerie, c’eft- 
à-dire dans le cloaque général, où les Moines 
périodiquement, & quelquefois par bandes, 
venoient, dans les jours fréquens de leurs in¬ 
firmités & de leurs purgations, fe décharger de 
1 amas de leurs ordures : mais, comme fi ce 
n etoit pas afiez de l'infeétion de ces Récollets 
a la leffive, on plaça fucceffivement dans l’ap¬ 
partement fupérieur à celui de M. du Calvet , 
deux fous, qui, depuis les premiers jours d’Avril 
jufqu’à la fin d’Août, dans les accès de leur 
phiénéfie, ne lui laifioient, nuit & jour, pas 
un feul moment de tranquillité & de repos. Ce 
vacarme afîommant & éternel étoit ce que le 
Père Berrey, dans fes humeurs outrageufement 
enjouées, appelloit le Bal, dont le Gouverne¬ 
ment, par voie de paffe-tems, régaloit par dé¬ 
putés les oreilles du Prilonnier. 

C’eft ainfi que ce Moine endurci fe faifoit un 
jeu barbare des douleurs d’un malheureux ; 
mais voici le comble de l’abomination : les ex- 
crémens dont ces deux furieux inondoient leur 
plancher, fe diflolvoient en une pluie empoi- 
Tonnante, qui, par les crevafies, découloit 
quelquefois à torrens dans la chambre de M 
du Calvet , fans que le Père Berrey voulut jamais 
condefeendre, que, durant l’efpace de plus de 
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deux années révolues, elle fût lavée & écurée, 
une feule fois, aux fraix mêmes du Prifonnier ; 
tai],t ce Moine, jaloux de fa crafie &c de fes 
ordures, avoit peur que la propreté ne vînt à 
régner dans le plus petit retrait de fon couvent. 
Il n'eft qu’un homme de fa profeflion, qui pût 
ne pas rougir d’une fi fière indécence, & de 
tant d’audace d’incivilité fociale : qu’on par¬ 
donne ici à M. du Calvet, de rappellcr la cari¬ 
cature, fous laquelle le fameux Voltaire peignoit, 
dans leur vrai coloris, tous fes torchons mona- 
chaux dans la Pu celle, 

-cochon de Saint Antoine, 

Ce facré porc, emblème de tout Moine. 

Le dépériflement de la fan té de M. du Calvet, 
qu’un dégoût général précipitoit vers la phtifie, 
lui fit juger, que quelques baflins de bouillon 
devenoient le ieul reftaurant nécefîaire & propre 
à fufpendre l’aftivité du mal ; mais le Cerbère 
des Récollets , qui, aflis autour d’une table 
friande, fervie en grande partie aux fraix du 
Gouvernement, appelloit tous les jours de fa 
règle pénitente, crut devoir faire une amende 
honorable à fa règle violée, en chargeant un 
etranger de la pénitence de tout fon couvent. 
Il renia donc, fur un ton rébarbatif, cette légère 
douceur, quoique le Prifonnier s’offrit à la 
payer journellement, au prix de fix livres tour¬ 
nois. Ce n’eft qu’avec le dernier regret, que ces 
traits infamans échappent à la plume de M. du 
Calvet : il eft Proteftant denaiffance, d’éducation 
& de principes ; mais le fanatifme n’entre pour 
ncn dans fa créance religieufe/ & il goûteroit 
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un plaifir bien plus fenfible, & plus délicat, de 
pouvoir peindre tous fes Moines, ce qu’ils 
devoienc être, que ce qu’ils ont indignement 
ete. 

Mais, tandis que tant d’étude & tant d’art 
monachal étoit déployé pour aggraver fa cap- 
civité au dedans, les injuftices les plus atroces 
fe mettoient de la partie, & fe liguoient de 
complot, pour ruiner de fond en comble fa for¬ 
tune au dehors. Ses magafins, fa belle maifon 
de Montréal , fes domaines feigneuriaux étoient 
livrés à un pillage général. Il s’étoit élevé un 
litige entre lui & fon commiflionaire à Londres : 
la conteftation avoit été déférée à un tribunal 
dejudicature: on attenditun jour de Dimanche, 
veille de jugement, pour lui intimer une afli- 
gnation à comparoître en perfonne le lendemain 
matin à la Cour, quoiqu’une bayonnette, en fac¬ 
tion nuit & jour, devant la porte de fa chambre, 
fut pointée pour lui en difputer la fortie à la dra¬ 
gonne. A peine lui refta-t-il le tems de faire 
parvenir à un Avocat, lacommifiion de répondre 
par fubftitutàlafemonce. L’homme de loi n’ou¬ 
vrit la bouche, que pour requérir de la Cour 
un répit, pour prendre, à loifir, connoiflance 
d’une caufe qu’il n’avoit en mains que depuis 
quelques momens : la juftice de la demande 
frappoit les yeux. N’importe; le Chirurgien Ma¬ 
jor de la garnifon, juge tout à la fois de la pro¬ 
vince, parle contrafte le plus inoui, décida, la 
lancette à la main, que tant de condefcendance, 
ou plutôt d’équité, n’étoit pas faite pour un 
prifonnier d’état. En France , on auroit cru in- 
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*ulter tout un peuple, que de faire afleoir fur 
les heurs de lis, pour le juger, un charcutier de 
profefllon : mais tout ejt bon pour des Canadiens. 
Au moins à un jugement fi inique, après une dé¬ 
gradation infamante, on fe feroit fait un devoir 
d état, de le renvoyer à fes premiers biflouris 
& à fes feringues : mais à Quebec, fa tranchante 
& fanglante décifion fit loi, dont la Gou- 
verneur Haldimand lui-même ne rougit pas 
.d’être l’écho. ° F 


Ce Général ne fiégeoit jamais, & il ne fiégea 
meme jamais plus depuis fur les tribunaux : 
aucune autre caufe ne l’appelloit alors à la 
Cour j mais il s’offroit, dans M. duCalvet , ainfi 
Jni.efeiadu, une viélime du choix de fa ven¬ 
geance : il ne put fe refufer au plaifir délicat, 
de le frapper lui-même, & l’accabler. Ce Suiffe, 
qui avoir fait fon apprentifiage de iurifpru- 
dence françoife autour d’une ferme de ion pays, 
& avoir cultivé fes premiers effais civils au 
milieu^ des camps &■ des années d 'Angleterre 
en Amérique, prononça, lui-même, une lentence 
complété de condamnation contre M. du Cal-vet, 
qui, ^ par l’exécution immédiate & arbitraire* 
qui s en fit, toute voie d’appel au Confeil du Roi 
ayant ete rejetrée, efTuya une perte, d’environ 
5000 l.Jler. En cafrene, fi cependant il y exifte 

n C °i UrS , de I Judlcature , peut-être rougiroient- 
elles de deshonorer le nom facré de la Tufiice 
par des injulhces fi décidées ; mais fi, au lieu 
de Magiftrats «affres, il n’y règne que des 
brigands, au moins leurs brigandages ne pour- 
raem fe fignaler par des «torfions & des 
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violences plus notoires & plus atroces. Enfin, 
voici un trait unique, qui caraéférife pleine¬ 
ment une perfécution décidée, qui a levé le 
mafque, & qui, pourvu qu’elle frappe & qu’elle 
ecrafe, ne s’inquiéta pas de l’injuftice la plus 
mamfefte des coups. On avoit furfis toutes 
les caufes où M. du Calvet pou voit fe porter 
pour demandeur j mais dans celles où il ne 
jouoit que le perlonnage de défendant, on étoit 
très-bien venu de le pourfuivre à toute outrance, 
& fans lai fier une feule fois à fon choix la voie 
d’appel pour recours. On laifië au Public à 
péné t r e r jufqu’à quel degré d’acharnement cette 
dernière liberté doit avoir été portée contre un 
Prifonnier d’Etat, qu’un fuccès infaillible invi- 
toit d attaquer, 8 c à prononcer fur la violence 
8 c la tyrannie de tous ces procédés. 

Durant le cours de tant d’injuftices, les ref- 
peftables amis de M. du Calvet ne l’abandon¬ 
nèrent pas dans fes infortunes: ils s’offrirent 
au Général Haldimand , pour garans & cautions 
du Prifonnier ; mais néant fut fait à toutes leurs 
offres. M. du Calvet lui-même ne s’oublia pas ï 
il propofa d’abord de mettre en fequeftre, dans 
les mains d’un délégué par le Gouvernement, 
la malle totale de fa fortune* pour gage de fa 
fidélité palfée & future } néant fut fait à fa re¬ 
quête. 11 fomma juridiquement le Général 
Haldimand de le livrer à la févérité & à la ven¬ 
geance des loix, s il les avoit violées j néant 
encore à cette nouvelle requête de fa part. Il 
ne tarda pas d’en appeller hautement au Confeil 
du Roi, & de réquérirjudiciellement d’être tranf- 








[ 12 ] 

porté comme Prifonnier d’Etat en Angleterre, 
pour y être jugé d’après lesloix & la conftitution 
du Royaume; néant enfin à cette dernière requête: 
le fanétuaire des loix n’en autorifoit aucune 
autre. 

C’efl: par ces dénis multipliés de toute équité» 
que fa captivité a été prolongée jufques à 948 
jours, fans aucun refpect pour toutes les loix 
divines & humaines, & dans une province qui 
fait partie des domaines d’une Nation, qui fe 
vante d’être libre, & de n’être gouvernée que 
par les loix. Ce n’étoit pas, cependant, là, 
l’intention du Général Haldimund , du moins 
dans le cours des procédés. Après la faifie du 
Prifonnier, ce Gouverneur ne fut pas long tems 
à fe convaincre, que fes foupçons étoient dé¬ 
nués de tout fondement & de tout appui, & 
que l’inftigation malicieufe de fes fuppôts l’avoit 
emporté trop loin. Il confefîa lui-même allez 
hautement fon erreur & fes écarts, lorl'qu’il 
donna les mains à l’élargilTement du Prifonnier 
à la follicitation d’un des plus refpeétables mem¬ 
bres du Confeil Légiflatif de la province, (M. 
VEve/que) : mais ce ne fut-là qu’une lueur de 
juftice, qui ne brilla quelques momens que 
comme un éclair; le lendemain, le Général 
Haidimand redevint lui-même. Sans ancien 
ni nouveau délit conftaté, ni même raifon- 
nablement allégué, il retraça fans façon fa 
parole d’homme d’honneur & de juge, en vraie 
girouette, (c’eft l’exprefiion technique de fon 
Lieutenant Gouverneur, M. Cramahé ), dont la 
raifon & l’équité varioient au gré des vents de 
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fes caprices ou de fes pallions: mais après 
quelques mois de détention, il falloit fauver 
les apparences, &juftifier la violence, aux yeux 
de tout un peuple, fcandalile de l’emprifonnc- 
ment d’un ancien Magidrat dans la colonie. 
On crut y réufilr, en laiflant entre les mains 
de M. du Cahet la voie prefque ouverte pour 
recouvrer fa liberté. Sa prifon fut fouvent 
très-mal gardée au dehors; au dedans, les 
fenêtres de fa chambre n’étoient exhauflëes que 
d’environ une toife & demi au delîus du jardin : 
aucune barricade n’en défendoit la fortie. On 
s’imagina, qu’à force de tortures & d’op- 
preflions, on le réduiroit à prendre Je parti 
d’une fuite, qui étoit toute à fon choix: mais 
il n’eut garde de donner dans le piège tendu, 
& de fournir à fes ennemis des armes contre 
fon innocence. Il fouffrit tour conftamment, 
réfolu, & déclarant ouvertement fa réfolution de 
faire tout punir par la loi. Témoin de cette in¬ 
ébranlable fermeté, on leva enfin le mafque. 

Le 2. de Mai, de l’année 1783, c’eft-à-dire 
deux ans & huit mois depuis la détention, M. 
PrmtieSy Prévôt Martial, le rendit officiellement 
dans la prifon de M. du Calvet , pour lui ligni¬ 
fier à la militaire, que fes fers éroient brifés, 
par voie de fait, & qu’il étoit déformais libre. 
Le Prifonnier dédaigna hautement d’une liberté 
que l’oracle même de la juftice légale n’auroit 
pas prononcé de fa propre bouche : mais c’étoit 
la force qui avoit fignalé les prémices de fon 
emprifonnement ; ce fut la forceront on em¬ 
prunta le miniftère pour en marquer l’époque 
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finale. M. du Calvet fut donc cliafie de la prifori, 
fans pouvoir obtenir même la copie de l'acte 
original, en vertu duquel il étoit élargi. Le 
de!pote Iialdimand commença l'opprefiion, & il 
la finit en deipote. 

La perfonne de ce Général, élevée au-deflus 
des loix en vertu de fa dignité, eft inabordable 

a tüUS ks traits de h juftice civile. 
M. du Calvet ne fut donc plus occupé, que de 
les préparatifs pour réclamer celle d’ Angleterre ; 
11 contenues premiers jours de fa liberté à 
multiplier les précautions de fagefie, pour ob¬ 
vier, durant fon abfence, à l’entier dépériffe- 
ment des tri fies relies de fa première fortune. 
Le loin paternel, qu’il dévoie à la deltinée fu¬ 
ture de Ion fils, une fois rempli, peu de jours 
apres fon elargilTement, il fit inferire fon nom 
dans la lifte des paffans en Angleterre, à l’office 
public érigé dans la province à cette fin A 
peine eut-il obtenu par les inftances réitérées 
la fignature de fon pafie-port, que bravant la 
fureur des vents contraires, il ne balança pas de 
voguer, dans une frêle nacelle, vers un vaifieau 

le m ? uvais tems vers l’extrémité de 
1 île d Orléans i heureux d’avoir ainfi bruiqué 
fon départ -, car il lui eft revenu depuis, fur de 
bonnes autorités, que fe repentant de fa mal- 
avifee indulgence, le Gouverneur avoit fait des 

“fc,r ês lui< fans domt pour ie rcn s a s er 

„ A f on ar c rivée * Londres, le 24 Septembre de 
aunee 17S3, c etoit le Lord jV*rA6 qui tenoit 
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en main les rênes du Miniftère pour le départe¬ 
ment de \'Amérique. Vifites, lettres, follicita- 
tions perfonnelles, protégions étrangères, tout 
fut mis en ufage pour extorquer une audience 
de ce Miniftre, & en arracher au moins une 
lueur d’cipérance de juftice : mais rien ne fut 
capable de reveiller fa dormante Seigneurie, de 
la léthargie inanimée où éroit enfevelie fon 
équité. Son Sous-fecrétaire d’Etat même, quoi¬ 
que plus alerte dage &c de caractère, affeéta, 
de commande fans doute, l’afibupiffement de 
fon principal. M. du Calvet fut feulement in¬ 
formé par des perfonnes de confiance & de 
crédit, qu’à la leéture de fes plaintes, le Lord 
North s’étoit écrié, que ce n'étoit pas à un homme 
) uiné o ijoléy tel que M. du Calvet, à lutter contre 
un Grand , de la fortune à? du crédit du Général 
Haldimand, à qui après tout il reçoit toujours 
ouverte la voie de la SuiiTe, où les loix An oie- 
terre ne s'aviferoient pas de le pourfuivre, ° 
beaucoup moins de l'atteindre. 


M. du Calvet projetait de déférer cette 
inique réponfe & ces indignes procédés au Tri¬ 
bunal Général de la Nation, lorfque SaMajefté 
jugea devoir à la gloire de fa couronne, èc à 
celle de ion régné, la depofition de ce trop 
léthargique Miniftre. A l’avènement du préfent 
Miniftère, les matériaux que M. du Calvet avoit 
confiés dans les mains de fes amis, avoient 
été digérés &c mis en œuvre: il avoit fous 
prefie fon Mémoire dédié au Roi, où eft tracée 
ious fes couleurs naturelles, l’hiftoire lamenta¬ 
ble des perfécutions defpotiques & tyranniques 
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du Général Haldimand. Dans Tes adrefies à 
Milord Sidney, M. du Calvet débuta par pré- 
fenter à ce Seigneur, le 18 du mois dernier, 
une requête, en vertu de laquelle il réclamoit, 
en forme juridique, un Ordre Royal à fon 
perfécuteur de comparoître à Londres , voie unique 
pour l’amener fous la jurifdiélion des tribunaux 
d'Angleterre. Après ce premier pas, le Mémoire 
fe trouvant imprimé en entier, il eut l'honneur 
de le préfenter à ce Miniftre, qui, avec une 
bonté digne de lui, fe chargea perfonnellement, 
le ao du dit même mois de Mars, de l’exem¬ 
plaire deftiné pour Sa Majefté. C’eft la varia- 
ation des réponfes miniftérielles en conié- 
quence, expliquées dans les lettres fuivantes, 
qui a décidé de leur publication, afin, à tout 
évènement, de ménager a l’opprimé une ref- 
l'ource pour une fatisfaélion, que tout lui fait 
un devoir de pourfuivre par-tout où les loix 
pourront la lui offrir. 

Si la tyrannie exercée avec une infolente 
audace à Quebec, ne trouvoità Londres que des 
protecteurs, des fauteurs, des co-opérateurs de 
connivance & d’inaétion, c’eft-à-dire, que ce 
feroit fait de la province de Quebec -, cette 
Colonie, opprimée non-feulement dans la per- 
fonne de M. du Calvet, mais encore d’une foule 
d’autres, que la même tyrannie a déjà ou ex¬ 
terminés fourdement de deffus la face de la 
terre, ou précipités dans l’abyme d’une indi¬ 
gence qui ne peut plus déformais que gémir 
& fouffrir ; cette infortunée Colonie, dis-je, 
feroit donc autorifée, par les ftatuts du contraft 


i. 
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focia], & par l’efprit même humain & libre de 
la Conftitution d* Angleterre, à fe pourvoir effi¬ 
cacement elle-même, contre la nuée de tyrans 
qui menaceraient de la foudroyer de toutes 
pans : terrible autorifation, pour un peuple 
auffi brave, & auffi élevé de fentimens, que 
les Canadiens fe le font conftamment montrés, 
jufques lous l’empire de leurs premiers Sou¬ 
verains. Mais les Anglais, voyant alors fiéger 
au milieu d’eux, un defpotifme fourd, qui 
s efiayeroit d’abord fur des fujets éloignés, ne 
devroient-ils pas trembler de le voir bientôt 
fe rabattre fur eux-mêmes ? La caufe du M. 
du. Calvet eft donc la caufe de toutes les parties 
de la Nation. Au refte, on a cru devoir publier, 
avec ces lettres, l’Epit're Dédicatoire au Roi, 
déjà placée au frontifpice du Mémoire im¬ 
prime, parce que cette application au Sou¬ 
verain, étant le premier appel public, fait à la 
juftice de 1 Etat, il doit figurer à la tête de 
ceux qui 1 ont fuivi. 


A Sa Très-excellente Majesté GEORGES III 
Roi de la Grande Bretagne, lâ des Pro¬ 
vinces y appartenant , &c. àïc. 

“ SIRE , 




Un Roi eft pour fes Peuples j & ce fon 
« cœurs de fes fujets qui forment Je tri- 
bunal ou fe décidé fans appel le genre d’im 
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tf mortalité qui l’attend. Les nôtres ont depuis 
“ long-temps prononcé en faveur de Votre 
“ Majefté: Elle met fa gloire à être le Père de 
“ fes fujets : Elle n’eftime dans la Royauté 
“ que le pouvoir qu’elle Lui donne de faire des 
“ heureux. La Clémence, l’Humanité, l’Amour 
“ de la Juftice & des Loix, toutes les vertus 
fC régnent avec Elle fur le trône. La recon- 
cc noifiance publique fe charge de tranfmettre 
* f à la poftérité, le nom de Votre Majefté, avec 
tf tous les tranfports de l’admiration & de 
“ l’amoyp 

(C Un Souverain d’un caractère auflî augufte, 
“ ne mérite que des fujets qui lui reflemblent. 
“ S’il députe des officiers généraux pour le re- 
“ préfenter dans fes domaines éloignés, ce ne 
“ peut être que dans la confiance & la pré- 
<c fomption de leur voir copier fes vertus d’admi- 

niftration. Tromper des vues fi dignes de la 
“ Royauté, ce feroit trahir la Royauté même, en 
“ lui imprimant une tache étrangère, qu’elle 
“ ne feroit pas capable d’imprimer elle-même 
“ à fa gloire. 

Cette trahifon, Sire, cette dégradation de 
“ la Grandeur Royale, a ofé le produire à la 
“ face de toute une Colonie Angloife. Un 
“ étranger (car un Anglois, député pour repré- 
f ‘ fenter le meilleur des Princes, rougiroit 
“ d’être tyran) un étranger en eft le déteftable 
<c auteur. L’infortunée province de Quebec a 
,c été le théâtre où elle a éclaté avec audace, à 
“ la terreur de tous fes habitans. Le def- 
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" potifme dans le cœur, & un fceptre de fer à 
la main, le General Huldttnctnd n'y gouverne 
" P as > mais il y gourmande les peuples en ef- 
claves. A la faveur des oppreffions les plus 
“ atroces, il n’oublie rien pour affaiblir—que 
dis-je ?. pour brifel - fans retour—les liens 
“ de fentimenSj qui attachent les fujets au Sou- 
“ y cra | n : il compromet, par fes vexations 
inouies, 1 honneur de la Nation, qui mec 
fa gloire à n'avoir dans fon fein que des 
<c hommes libres, & qui ne fe doutoit pas, en 
“ l’adoptant, qu’elle s’incorporoit un tyran 
“ réfolu à mettre aux fers une partie de fes fu¬ 
jets ; car telle eft aujourd’hui. Sire, la trifte 
dtftinee de la province de Qutbcc \ tout y 
gémit fous un joug de fer ; la tyrannie y 
“ déploie fans ménagement tout l’appareil de 
" fes fureurs : les pleurs, les gémiflerhens, la 
terreur, le defeipoir, y regnen’t de toutes 
“ parts ; &•, fi diverfes circonftances ne 

“ mettoient des entraves à une fuite générale, 
“ la province de Québec feroit bientôt déferte! 
" Ce qu’il y a de plus atroce, c’clt que l’auteur 
de ces calamités prétend les confacrer, en fe 
tc parant du nom de Votre Majefté qu’il repré¬ 
fente, & en fe couvrant de l’autorité royale, 

“ en vertu de laquelle il prétend agir ; c’eft-à- 
" dire, qu’à ne juger de la Perfonne°Royale, que 
“ fur fes prétenfions, du meilleur des Princes 
" dans lui-même à Londres, le Général Haldi- 
" mand en fait à Québec le plus odieux des Sou¬ 
verains par repréfentation. L’outrage fait 
" au Monarque & aux Sujets, eft fanglant: 
mais, placé au-defius des loix par fa place. 
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“ le coupable fe joue à Quebec de toute juftice} 
<f il y triomphe de Ton injuftice, & y jouit aveG 
“ impunité de fes fureurs. 

“ Bourrelé par les remords cuifans d’une con- 
“ fcience qui le juge & le condamne, le Gou- 
“ verneur Haldimand n’ignore pas la vengeance 
“ éclatante, que les Loix lui préparent à Londres. 
<e II ne peut leur échapper, que par une fuite 
tc clandeftine & honteufe dans fa patrie, pour 
“ aller y étaler le lpectacle d’une opulence 
“ gagnée dans un fervice qu’il a déshonoré par 
ct fa tyrannie. C’eft à cette indigne mefure 
“ qu’il femble vouloir avoir recours, quand 
** l’expiration de fon Gouvernement, en le ren- 
<c dant à fa condition privée, l’aura conléquem- 
“ ment rendu Jufticiable des Loix. 

e ' Sire, la gloire delà perfonne royale de Votre 
“ Majeflé, la gloire de toute la Nation, celle, 
<c enfin, de la Conftitution à' Angle terre> ré- 
“ clament hautement pour le punir, ou lui ou 
“ moi j— Lui y s’il a déshonoré la Majefté Royale, 
“ qu’il repréfentoit -, —& Moi, fi j’ofe ici déférer 

injuftement le repréfentant de mon Souverain, 
" au tribunal de mon Souverain même, & à 
“ celui de toute la nation. Avoir repréfenté 
" au meilleur des Princes les droits de la Juftice 
“ opprimée, eft un gage alluré de la voir bien- 
“ tôt fatisfaite, par Tes^voies dignes de fa Sa- 
“ gefle & de fon Equité. 

“ Dans un cas d’une conféquence bien moins 
tf importante, d un fujet Canadien (Monfieur 
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“ Cugnut de Quebec, en l’année 1762) qui fe 
“ plaignoit, quoiqu’à tort, des inventives 
“ outrageantes d’un Gouverneur (le Général 
c Murray ,) Votre Majefté fit juger juridique- 
u ment l’accufé, fans avoir égard à fa qualité 
" de Gouverneur. Je ne puis citer à l’imi- 
“ tation de Votre Majefté, un plus illuftre mo- 
« dèle à copier, que Votre Majefté même ;— 
“ fur-tout, dans une circonftance où toute une 
“ Colonie alarmée, (pour fe confoler de fes 
“ malheurs dans l’efpérance de les voir adoucis 
“ ou réparés) attend la Juftice que je follicite, 
** dans le Mémoire que j’ai l’honneur de pré- 
" fenter au trône, & qui ne contient qu’une 
“ légère ébauche de mes perfécutions, & de 
“ celles de tous les Canadiens. Sur le bord de 
“ ma fofle, creufée d’avance fous mes pieds par 
“ les violences de la tyrannie, mon jugement 
<f eft l’unique efpératice qui me refte, pour 
“ mourir au moins avec honneur & content. 

“ J’ai l’honneur d’être, avec le plus profond 
“ refpeft, & le dévouement le plus univerfel, 

SIRE, 

De Votre Majefté, 

le très-humble & très- 
obéifiant Serviteur, 

&. très-afièélionné Sujet, 


Pl£RRE du Calvet. 
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Epitre à Son Altejfe Royale le PRINCE dè 
GALLES. 

“ Monseigneur, 

* c JL/’Hiftoire des fujets tyrannilés, elt un 
<c livre éloquent, qui, par la voie du lendment, 
** enfeigne je grand art de régner : le Souverain 
‘ ( y lit de (es yeux les excès de la tyrannie, il 
" y entend de les propres oreilles les gémifle- 
“ mens de l’infortune : à ce Ipeétacle touchant 
<c Ion cœur s’ouvre d’abord à la commifération 
& à la fenfibilitéj fa juftice s’arme bientôt 
<c f es foudres, contre les tyrans } fa clémence 
“ & fon humanité, déployant leurs bienfaits, 
“ ne tardent pas à eiïuyer, de leurs mains, les 
larmes des opprimés : le voilà bon père & 
“ le julle juge de fes peuples, c’ell-à-dire un 
“ Grand Roi. 

ce 7 ^ cette l" c ‘ erice fentimentale de la 
Royauté, qui autorife la préfentation de cet 
” Appel, &: du Mémoire antérieur, qui en 
“ fait naître l’occafion. Votre Altefle Royale elt 
" deftinée à occuper, un jour, un des premiers 
“ trônes del’univers: Elle a apporté,en naiffant, 
“ une a,r >Ç digne de fa haute deltinée, & U n 
“ cœur fait pour le peuple libre, qu’Elle doit 
“ l j n jour commander, c’elt-à-dire ami des Loix 
“ de Ion pays, jaloux de la popularité, aimant 
“ c!c prédileétion naturelle fes futurs fujets, & 

“ plus flatté du pouvoir de faire un jour leur 
bonheur, que dcl honneur de les gouverner i 
gland zélateur de la Conltitution d ' Arv^leteYYC) 
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“ plus charmé de la liberté qu’elle donne en 
“ apanage aux fujcts, qu’il ne le feroit du 
“ defpotifme des Monarchies les plus arbi- 
“ traires ; cartel a éclaté, dès l’aurore de facar- 
“ rière, le Prince de Galles, un prince tout 
** formé fur le modèle du meilleur des princes, 
“ fon illullre Auteur, & le digne fils d’une des 
“ plus accomplies Princefles, qui le foient 
“ jamais affilés fur le trône à'Angleterre. 

c< Mais, les princes ne peuvent ni tout voir de 
“ leurs yeux, ni tout régir de leurs mains, 
<e fur-tout chez une nation, qui, par fon génie 
“ & fa valeur, à fu étendre les limites de fon 
“ empire, julqu’aux extrémités de la terre. 
“ C’eft donc une loi, de ne régner fur une bonne 
“ partie des peuples, que par repréfentation 
“ & par délégation ; trifte néceffité, qui fouvent 
u du plus digne, du plus chéri, du plus jufte des 
“ Princes, par lui-même dans fa capitale, en fait 
“ un des hommes les plus odieux, & un des plus 
“ hardis tyrans, par fon délégué, dans fes do- 
Cf maines éloignés: & voilà l’indigne fcène, 
(f qu’offre aujourd’hui, à nos regrets, la province 

de Qitebec j ious le nom du plus humain des 
,c Souverains, le Général Haluitnand. y arbore 
" infolemment l'étendard du defpotifme le 
“ plus barbare, & le plus capable de détruire, 
“ dans toussesefprits, la refpeftabilité du trône’ 
“ & d’y fou lever tous les coeurs, contre la 
f nation vertueufe, au nom de laquelle il o- 0u - 
(f verne. 

f< C eff; fous l’empire de ce defpote, que 








" l’Auteur de cette Epitre s’eft vu arraché par 
** la violence, du fein de fa famille, promené de 
<c prii'on en prifon, précipité d’abyme de fouf- 
“ frances en abyme d’horreurs, dépouillé par 
“ des brigands, mafqués fous le voile de la 
“ juftice, attaqué dans fon honneur, fans jamais 
“ faire à la loi, l’honneur de la moindre pro- 
<£ cédure légale, pourjuftifier cette attaque ; 
“ pourfuivi enfin dans fon exiftence, non-feule- 
“ ment par des menées fourdes, mais par les 
“ attentats les plus pofitifs & les plus direfls: 
" & tous ces excès ont été déployés contre fa 
“ perfonne, durant 948 jours, malgré fon appel 
“ formel à l’autorité de fon Souverain, malgré 
“ fa réclamation des Loix de la Province, & 
<c malgré fon recours, public & fignifié, à la 
“ Juftice de toute la Nation. 

“ Des oppreftions, fi bien marquées au coin 
“ de la tyrannie, ne font pas perfonnelles à l’op- 

primé : des bandes de Citoyens en corps ont 
** été enlevées de leurs foyers domeftiques, 
“ traînées par la bayonnette dans les cachots, &c 
“ après avoir langui des mois entiers dans ces 
“ lugubres retraites, renvoyées indignement 
“ chez elles, fans difpenfer à ces malheureux, 
“ ces fecoursde route, que l’humanité ne refufa 
“ jamais à l’indigence écartée de fon humble 
“ domicile, par les contre-tems d? la fortune : 
“ ces attes de violence ont été, ces dernières 
“ années, fi fort renouvelles, fi multipliés dans 
" la province de Québec, qu’à la fin les yeux 
“ familiarifés ne s’en formalifoient plus : 

mais la juftice & l’honneur outragés, & récla- 

mans 
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<r mans une vengeance, dans tout pays civilifé, 
** fe demandoient à eux-mêmes dans un éternel 
“ étonnement, comment un Gouvernement 
“ fubordonné au plus humain Gouvernement 
“ de l’univers, pouvoit ainfi les fouler aux 
“ pieds, au point de ne jamais exculper, en ap- 
“ parence, tant de violences, fous l’ombre de 
** quelques formalités judiciaires -, car la foule 
** de ces emprifonnemens ne produifit jamais 
** aucun jugement, & beaucoup moins une 
" feule punition légale. 

“ Mais le Général Haldimand ne fe pique pas 
“ de la gloire d’être jufte j &fon ame ne fut ja- 
“ mais fenfible au plaifir délicat d’être eftimé, & 
(< beaucoup moins d’être aimé : fon ambition 
** s’eft toujours bornée à être la terreur & 
“ l’épouvante de la Province qu’il gouvernoit} 
“ & il a fi bien réulïi dans ce but tyrannique, 
<c que tout y tremble au feul nom effroyable 
“ d 'Haldimand: fes foupçons, fes caprices, fa 
“ feule indifférence font friffoner à l’égal de la 
“ foudre quand elle gronde & qu’elle éclate -, 
“ auffi eft-il affuré d’emporter avec lui, en par- 
“ tant, l’horreur de tous les honnêtes gens, & fa 
“ mémoire ne vivra qu’avec exécration dans 
“ les cœurs. 

“ Ce n’étoit pas-là les intentions de Sa Ma- 
** jefté, quand Elle confia dans les mains de ce 
“ Général, intrus dans la nation & dans fa place, 
<c le gouvernement de la Province de Quebec. 
“ Notre Gracieux Souverain gouverne en père 
“ fes fujets kLondres -, c’étoit des fentimens pater- 
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“ nels pour fes nouveaux fujets, qu’il attendoit 

de Ion député, & non pas l’ame féroce d’un 
tyran. Sans doute, qu’il luffiroit de faire 
parvenir jufqu’aux oreilles du meilleur des 
I nnces, la trahifon faite à les juftes vues, pour 
etre affure de la Jufiice Royale, nqu’i! déploye- 
îoit contre fon infidèle repréfentant; mais 
les avenues du Trône fontobiédées par les Pro- 
teéfeurs & les Amis de l’Opprelfeur. A tra- 
vers une garde fi forte, comment percer, & 
le faire jour, pour un fimple particulier ? La 
' vo,xde la Juftice violée, & les cris de l’Inno- 
cence opprimée, font bien faibles dans fa 
<c boucl } e : ils expirent avant d’atteindre la mi¬ 
te Ch !'? ln , du Trône : helas ! depuis fept mois 
<t ? u lls , s expliquent dans cette capitale, fur 
« v? , pluS lame "table, qu’ont-ils produit ? 
« £!f 0rd un , filence de mépris, défefpérant, 
« s t e P uls un langage, qui, dans fa variation 
<t « fes ^nteurs, femble n annoncer que le 
<t ‘«omphe de ’Oppreffeur, & l’aggravation 
<{ U . CCne J Jre de l’Opprimé, & de toute la Pro- 
vmee de Québec, qui gémit toute entière de 

fonoppreffîon: dans ces extrémités, qui peut 

“ i u ft ir P e X Pr ° Pr Fendre k défenfe dc 
“ n , &C , eUe l nnocenceagonifanfes,&pref- 

tt abo ! s > a donner du corps & de la 

« tVl eUrS ' n «^> a les conduirc comme 
« P i i n n 3U ? pieds du Souverain, pour y 

Ct Préfomn -f 8 ’^ ç eS leur . caufe > fi^e l’Héritier 
tt P , f p , f du Souverain même P Oui e ft 

« fnttre a iTé f Tlf S | fent,n J ienS P aterne,s > &plus 
tt Père , g, °; re dl > rè gne d’un Illuftre 
Pere, que la perfonne de fon Uluftre Fils ? 































cc 


L 2 7 ] 


ce 

ce 

ce 

ce 

ce 

ce 

ce 

ce 

ce 


Voilà les juftes préemptions qui enhar- 
diflent, aujourd’hui, à foumettre à la con¬ 
sidération & à l’humanité du Prince de Galles 
les violences du tyran Haldimand à Quebec, 
& les palliatifs qui femblenc les protéger à 
^mdres, & vifer à épuifer les reflources de 
1 Opprime, pour venger les loix. Un nouveau 
motif, non moins loyal, & non moins ref- 
pe&able, a encore diété ce fidèle, quoique 
fuccinét expofé. ^ ^ 
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Le fameux Comte de Chatham , dans un de 
ces remarquables débats parlementaires, où 
etoit agitée d’avance la reconnoifiance de 
1 indépendance de Y Amérique, & où il expira, 
prefque lur le champ de bataille, défendant 
en Héros patriote, la grandeur inviolable de 
Ion Roi, ce Grand Homme, dis-je, avança 
que 1 Amérique étoit l’apanage inaliénable du 
1 nnce de Galles , & l’héritage, en fubftitu- 
tion inhypothécable, de toute la Maifon de 
Brunfwtck ; & que l’accefîion formelle de 
tous ces Princes au contrat national de 
ceilion, pouvoir feule y appofer le dernier 
fceau de la validité. La circonftance préfente 
elt analogue, en quelque point, à celle où 
prononçoit cet Illuftre Membre de la Léeîf- 
lature à!Angleterre. 
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“ Les Canadiens forment un peuple, fidèle à 
venté par éducation, & amateur par a 0 ût 
de 1 obeifiance, mais qui s’attend, en remur, 
de la part de fes maîtres, aux égards qui la 
mentent i aiTez fage pour l'e contenir dans la 
E 2 
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“ fphère de la modération & de la patience, 
“ pour une vexation d’accident & de palfage, 
<{ mais trop élevé de fentimens, pour ne pas 
“ la refîentir, fi elle devenoit jamais de fyftême 
« fixe, & de réflexion rafiilé, & délibérée ; & 
“ fur-tout, trop brave èc trop réfolu pour ne 
“ pas la venger alors. Encore d’un Général 
“ Haldimand en Canada ; mais c’eft trop ftipuler, 
** & il faut d’ailleurs des fiècles à la nature, pour 
** s’oublier jufqu’à donner au monde des fléaux 
“ du genre humain de cette elpèce, eh bien ! 
" fi on ne députe pas au Canada un Gouverneur 
* c autorifé par une nouvelle & douce Légifla- 
“ tion, àguérirtoutes les plaies, individuelles & 
“ générales, faites par fon prédéccfifeur à toute 
“ la Colonie, & afifez jufte pour en faire fon 
tc principal devoir, de quelle nouvelle révolu- 
“ tion ne feroit-on pas menacé ? Le dernier 
« traité de paix a rapproché les Américains du 
« Canada , jufqu’à faire appercevoir les drapeaux 
« du Congrès, du fommet des tours de Montréal. 
“ Les Canadiens alors, toujours tyrannifés fous 
<c leurs conquérans, vivroient de compagnie 
“ avec un peuple, qui les inviteroit par fa 
“ liberté, fon bonheur, fa prote&ion même, 
“ à fe procurer un même fort -, en juftice, en 
“ nature, en politique, leur choix feroit-il 
“ douteux? Telle eft la réflexion que l’attache- 
« ment le plus inviolable à la Maifon de 
« Brunfwick, préfente, aujourdhui, qu’il en eft 
« encore tems, à notre Augufte Souverain & 
« à fon digne Fils, qui ne pourroient qu’être 
« les perdans, fi on attendoit à la faire, qu’à 
force d’oppreflions & de vexations, de la part 
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« des fubalternes, on eût arraché du cœur des 
« Canadiens, cette fidélité, qui feule & toute 
“ entière eft encore l'âme de leurs fentimens. 
“ J’ai l’honneur d’être, avec le plus profond 
*« refpeét, & le dévouement le plus univerfel, 

MONSEIGNEUR, 

De votre AltelTe Royale, 

Le très-humble & trés- 
obéifiant Serviteur, 
PIERRE DU CALVET. 


Lettre de Pierre du Calvet à Milord SIDNEY, 
Secrétaire d'Etat, lâc. &c. 

“ Milord, 

::m A lettre fuivante à votre Seigneurie, 
“ & celle au Général Haldimand, dévoient, 
“ dans mes premières idées, être, toutes les 
“ deux, placées au frontifpice de mon Mé- 
“ moire, à la fuite de mon Epitre Dédica- 
ff toire au Roi: mais mon Confeil jugea 
“ d’abord, que ce feroit compromettre mon 
« honneur, que de me lier de la plus légère 
“ relation avec mon perlécuteur. Une plus 
“ mûre délibération fait préfumer aujourd’hui, 
<( que la nature franche, honnête, & male de 
‘ c ma correfpondance, m’abfout hautement de 
“ la honte & de la lâcheté, qui pourroient 
'< fe trouver à parler à un homme, qui ne 
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mérite aflùrément tout au moins que mon 
mépris. Quant à ma lettre à votre Sei¬ 
gneurie, le même Confeil opina, qu’il étoit 
de la decence, de s’adreffer, en première 
inftance, au tribunal immédiat de Sa Maiefté 
& d attendre avec refped, après ce premier 
P as L 9 U EPe daignât s’expliquer fur fes vo¬ 
lontés par l’organe de fon Miniftre. 

“ Cette ™ arche ’ ré g J ée fur la bienféance & 

1 ordre, a femblé d’abord réuffir. Le 18 de 
Mars, jour de la réception de ma requête, 
votre Seigneurie m’annonça l’agréable nou¬ 
velle du rappel du Général Haldimand, qui 
tievoit etre rendu à Londres, vers les premiers 
jours du mois de Juin prochain. Le 20 du 
meme mois, jour où votre Seigneurie fe 
chargea officiellement de préfenter, en per¬ 
sonne, mon Mémoire au Roi, elle me con¬ 
firma ce retour fi defirable & fi univerfelle- 
ment defire, avec cette légère altération, que 
ce General ne pourrait arriver à Londres 
que vers le fin du mois de Juin. Et enfin, le* 

5 “ u courant a changé totalement la face 
des affaires : c’eft au cours du mois d’Oc- 
tobre prochain, que votre Seigneurie m’a 
1 envoyé, pour l’arrivée de mon tyran. 

“ Milord, ces variations, ces délais, ne font 
pas mal affortis à l’efpnt de la tyrannie, qui 
ne ma captive dans les fers, durant 9,8 
|°V rs > W' fous ,a ferme efpérance, qu'un 
<c 1 efcî f Va S e ’ 5 n ni 'nant fourdement les 
reffources de ma fortune, & les principes 
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de mon exiiléncq, confommeroit le triomphe 
de fes injuftices, en les dévouant à l’impu¬ 
nité. Car, Milord, les pauvres & les morts 
ont toujours tort, au tribunal des hommes, 
& lur-tout du vulgaire des hommes. I.es 
preuves de cette trifte vérité font confignées 
lur les tombeaux, ou dans ces cabanes lugin 
bres d une foule d’infortunés, qui, écrafés par 
la tyrannie du defpotifme à Quebec, ou ne 
lont plus pour fe plaindre, ou n’ont plus 
dans le fein de la plus horrible indigence, 
que des voix trop foibles pour faire rétentir 
au loin leurs larmes & leurs foupirs. Mais, 
moi. Milord, au moins j’exifte encore j &, 
quoique bien affaibli à tous égards, je fuis 
a Londres , où je puis expliquer librement 
mes gemiffemens & mes plaintes, & émou¬ 
voir, par un langage fi affeétif, les entrailles 
c e toute la nation : j’en appelle donc haute- 
ment au tribunal de Sa Majefté, contre ces 
c elais affe&és, qui ne font évidemment com- 
plottes, que pour fouftraire le crime & le 
criminel au châtiment des loix. Ma conf- 
titution, ébranlée jufques dans les fonde- 
mens, par les cruautés accumulées d’un lono- 
emprilonnement, ne fe foutient qu’à peine 
cc en chancellant ; attendroit-on, Milord, 
que je n exiftafle plus, pour m’ouvrir le che- 
mm de la juftice; & feroit-il à mes cendres 
iroids & inanimées, qu’on viferoit à lailfer 
Je foin de pourluivre légalement mon per- 
fecuteur ? Lâches! mon ombre plaintive 
pourrai t tout au plus articuler des foupirs ; 
« U faut plus que des foupirs pour frapper 
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“ & abattre les tyrans : mais je l'ai déjà dit, 
“ Milord, les morts ne lavent ni attaquer, ni 
“ fe défendre ; & c’eft renverfer l’ordre de la 
“ nature, & les loix de la raifon, que de les 
“ charger d’un office qui n’eft que du reflort 
tf des vivans. On a abulé du nom facré de la 
** Juftice, & proftitué fes plus précieux droits, 
“ en faifant main baffe, durant les jours téné- 
“ breux de ma lugubre captivité, fur les riches 
“ effets de mes magafins & de mes domaines : 
“ heureulement on n’a pu qu’entamer, fans 
** ruiner tout à fait, ma belle maifon de Mon- 
“ tréal , & mes terres feigneuriales : attendroit- 
“ on que j’euffe diffipé le prix de ces reffources 
£f atténuées, à préparer rna défenfe, pour me 
“ laiffer libres les voies de cette défenfe même, 
“ quand je ne ferois plus dans la paffe de four- 
* e nir aux fraix ? Pratique baffe, lâche fuper- 
iC cherie, bien digne d’un Général Haldimand! 
“ mais feroit-elle affortie à la dignité & à la 
tc vertu de Y Angleterre, qui fe glorifie de n’avoir 
“ pour premier Souverain, toujours refpeélé, 
“ toujours obéi, que les Loix ? 

“ Ah ! Milord, cette tache imprimée à la 
tc gloire de Y Angleterre, en lufpendant le cours 
“ de fa juftice, en faveur d’un bourreau, 
" mafqué en Gouverneur, je la preffentiffois, 
“ quand je prenois la liberté de repréfenter fans 
t( façon à votre Seigneurie, l’élévation de ce 
“ Gouverneur travefti, fa fortune, fes protec- 
,£ tions, contre lefquelles avoit à lutter la 
“ modicité de mes circonftances ; je l’annon- 
tc çois d’avance, en termes bien intelligibles, 

“ quoique 

i 































[ 33 ] 

(t quoique voilés, quand je p.-nticularifois, 
“ fans nuage, Tes liaifons puiffantes, fes ami- 
“ tiés accréditées, qui pourraient bien fe con- 
“ foler des écarts d’un coupable chéri & pro- 
<ç tégé, en s’effayant à ledivertir du châtiment. 

“ Quoi ? Milord, je ne me ferais donc point 
,c mépris dans mon premier calcul ! Londres 
" ferait-il devenu un autre Quebec? Près de 
" trois ans fe font écoulés pour moi dans cette 
<c Colonie, à appeller infruélueufement à mon 
“ fecours, la protedlion des loix : au mois de 
«* Septembre prochain, un an fera plus que 
“ révolu, que je n’aurai éprouvé dans cette 
<c capitale, de la part du Gouvernement, que 
des oreilles lourdes à mes cris, & des cœurs 
“ inexorables à l’équité de mes demandes ; 
“ dans toute l’étendue de l’Empire Britannique , 
«« ne refteroit-il donc plus aucun afyle, aucun 
“ fanftuâirc, où les nouveaux fujets puffent 
« réclamer & obtenir jùftice ? Dans ma cir- 
<c confiance, voilà, Milord, une queftion, àla- 
“ quelle toute la province de Québec attend une 
“ réponfe, pour fe raffiner, au moins, d’avoir 
i( changé de maître. En attendant, voici une 
“ affurartce que je puis hautement donner à 
« mes braves & fidèles compatriotes -, c’efl: que 
« ce ne font pas les intentions de Sa Majefté, 
“ que le Temple de la Juftice foit fermé au der- 
“ nier même de fes fujets: il eft également le 
li Père de tout l'on Peuple, lur-tout de ces in- 
“ fortunés qui gémi fien t lotis la verge de l’op- 
“ prefiion : il eft leur jufte Protecteur, fur-tout 
“ contre ces tyrans dignifiés, qui ont ofé atten- 
F 
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‘ ter à Ton honneur & à fa gloire, en em¬ 
pruntant fon nom & Ion autorité, pour colo- 
rcr > & même confacrer leurs violences. 

T . el efi) Milord, Notre Augufte Sou¬ 
verain, tel le proclame avec admiration 
toute 1 Europe , tel le chérit avec tranfport 
l ’Angleterre entière: c’eft fur cette eftime 
univerfelle, que je fonde le fuccès des nou¬ 
velles demandes que j’ai l’honneur d’adrefler 
“ à votre Seigneurie. Le Général Haldimand 
“ eh donc détenu à Quebec, jufques vers le mois 
d Oétobre. Sans doute, la gloire Ipéciale 
tc de Sa Majefté, celle de fon équité, fouffrede 
“ ce tte longue détention: mais fi des circonf- 
“ tances d’état fe refufent à l’amener à Londres, 
“ avant un terme fi éloigné, aux pieds des tri¬ 
bunaux à!Angleterre, comme le requerroient les 
« conclufions de ma requête* du 18 de Mars 


Voici les concluions en original. 

«< ‘g> S 0 " 1111 . 6 durant fa réfidence dans la Province de 
„ < ui6ec > le Gouverneur Haldimand elt avili hors de la 
„ cours de judicature de Weftminfter, dont la 

<i l uri * t * < ^ 1 , on dt concentrée dans l’enceinte de cette île, 
„ vot| e Memonahfle Te flatte avec refpea, que, dans la 

,, 'a - 6 < u? t>V ' e j a “ man ^ ue dc jnftice, réfultant de cet 
„ “«““âge de circonftances, votre Seigneurie daignera 
„ avlfer Sa Majefte de délivrer un ordre au Général Hal- 
„ de fe re . ndre à avec toute la diligence 

„ P° ffible > pour repondre au Confeil de Sa Majefléf & à 
„ % 5 COurs de judicature, aux charges que pourroient 
tc ai) ®S uer contre lui, non-feulement votre Mémorialilte 
mais encore tous les plaintifs qui pourroient juger 
! «voir ete lezes & opprimés parce Général, dans*? 
place de Gouverneur de la Province. 

Et votre Memorialiile fera lié partous les titres 

a prier, & c . &c &c. - tl 
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" dernier ; au nom donc de mon Souverain, fi 

“ a? a n n k CC U1 dC în f ortunes » J e demande à 
grands cris un ordre émané du Trône, pour 

« J*f >UI ? c . ttre { ffejugé en perfonne à ^uebec, 
« ?êr< A 6 th ^ e d . e fes fu reurs. Les inté- 
« fil V e T? C3U / e feroient en sûreté, fi notre 
„ dlu . ftre . Magiltrat en Chef (trop long-tems 
« elo . ) g n ^> Par la cabale & l’oppreflion, de l’ex- 
<t erc ! ce defa dignité) pouvoit être mon juge j 
mais au moins que le procès s’ouvre par une 
enquete juridique des procédés de part & 

:: queiie ne hk q^à dei 

Commiflaires impartiaux & choifis, fur les 

„ de <!“■ Jurés prononceront 

avec pleine connoiflance de caufej car ce 
„ ftr0,t ,n lulter les lois, & affronter kjuftice! 
„ q “,I"° r n °PP rcfli ,“/ « jugeât lui même, 

„ ftr 1er f ? R h° IS qU ll J mrolt placés de fa main 
„ les tribunaux de judicature, pour fe 

„ Y en £ er lui-meme par procuration & parfubf- 
<t tlt . uts> J* 9 on pas les loix : voilà. Milord 
(f ? n J ourd hui toute l’étendue de mes demandes- 
<t J en eveux, ni grâces, ni faveurs, ni places ni 

<C A r ia°fimnl a des lo « ^ule me fuffit. 

A la fimple requifition d’un de nos conci- 

„ C ,° yenS encore vivant, le Général Murray, 

„ y a 22 ans, fut juge en perfonne à Québec 
meme, par 1 ordre exprès de Sa MajeftéT qui 
„ 'devoir «i la confiance de fes nouveaux 
fujets cet afte, vraiment royal, de fon im¬ 
partiale équité. 

M “ Q~ uell e différence, cependant, de circonf- 
tanc es • plaintif n’alléguoit point, en 
F 2 
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«c faveur de fes plaintes, des châtimens légaux 
« infligés à fa prrfonne ; mais moi, Milord, 
“ on a commencé à décharger lur ma tett, 
<c toutes les vengeances, tous les anathemes, 
“ que les loix violées & en courroux peuvent 
<c fulminer contre les plus coupables icélérats; 
« & on a ouvert la fcène de ma perfécution, 
€t par un préliminaire fi tragique, fans consulter 
“ même les loix, qui leules pouvoient 1 auto- 
rifer ; premier renverfement de 1 ordre delà 
ct jultice : mais on a comble la mefuic de 1 in- 
« juftice ; lafle de me perfécuter, & de me 
ct tourmente r- on a mis fin a mes peines, mais 
“ fans s’embairafler, en les Unifiant, du foin 
“ de les juftifier, en foumettant la criminalité 
« à l’arbitrage des iôïx : deflrudion totale de 
toute juftice, qui annonce la tyrannie la plus 
« décidée, & la plus complète ; fi un delpo- 
<c tifme fi arbitraire, & fi déchaîné, ne trouvoit 
« pas ici des vengeurs, c’eft-à-dire que Londres 
« approuveroit la tyrannie de Qucbec, c’eft-à- 
« dire que notre infortunée Colonie ferait 
« dévouée à n’éprouver de par-totit, que des 
« tyrans ; profpeét effrayant, qui ne pourrait 
“ manquer de jetter la terreur dans tous les 
“ efprits, & rompre peut-être à jamais entre le 
“ Souverain èc les peuples, ces liens de confiance 
« & de fentimens, qui font feuls l’ame de la paix 
“ & de la félicité générale. Mais, non. Milord, 
« le cœur de notre Soüverain'n’eft pas fait 
peur le changement : il efk tel aujourd’hui, 
t£ en 1784, qu’il étoit en 1762, c’eft-à-dire, 
« celui du meilleur, du plus jufte des Princes} 
tc il ne peut manquer de le produire en ma 
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t< faveur fous un jour fi confolant, & li aimable, 

“ fur-tout fous un Miniftère qui jouit de la ré- 
“ putation d’être tout formé lur le modèle du 
“ Maître. 

“ Au relie. Milord, je demande formelle- 
*( ment ici votre approbation, pour rendre 
“ publiques les deux Lettres que j’ai l’honneur 
<? d’adrefler à votre Seigneurie, &c celle que 
<c j’écris au Général Haldimand. Voici la raifon 
“ de ma demande : les ioftances que je ne 
« ferois auprès de votre Seigneurie, que par 
“ U n commerce épiftolaire, feroient fcellées du 
“ fceau du fecret ; & la Loi demande la légalité 
“ de la publicité dans mes procédés, pour me 
« ménager, à tout événement, une relTource 
“ légalej pour une fatisfaélion que tout me fait 
“ une loi de pourfuivre, & d’obtenir, par-tout 
“ où les Loix pourront me l’offrir. 

11 Dans notre converfation du 5 e du courant, 
“ votre Seigneurie eut la bonté de nous faire 
“ part, que la Loi de l’ Habeas Corpus avoit été, 
“ depuis mon départ, rétablie à Quebec., Tant 
« mieux ; voilà mon premier triomphe: c’eft une 
“ efpèce d’amende honorable, que me fait le 
“ Général Haldimand, pour l’avoir fi long-tems 
“ fufpendue & violée contre ma perfonne, afin 
“ de m’écrafer plus à plaifir. 

“ Votre Seigneurie ajouta, que tout etoit 
« paifible & content à Quebec. Je ne balance 
“ pas de déclarer hardiment, que ce contente- 
« l ment prétendu eft une nouvelle impofition. 
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aitea la bonne foi de Votre Seigneurie : je Iaifie 
a mes braves compatriotes, de faire parvenir 
înceflamment jufqu’aux pieds du Trône, & 
du Parlement leurs véritables fentimens ; 
ma-s au moins fuis-je allez au fait de l’efprit 
qui les anime, pour pouvoir attirer à la 
face de toute VAngleterre, qu’ils ne feront 
jamais contens, que quand ils feront auffi libres 
a Quebec que les Anglais le font à Londres, & 
qu un premier aéte d'affranchifiement, dé- 
livre fous 1 autorité du Général Haldimand, 
ceft-a-dire, revocable à lés caprices, ne 
latisfera jamais leur noble façon de penlér & 
agiri fe montrant en véritables Anglais 
P a , r . ^ ur , ficle J ,te & leur bravoure, ils ont 

dro^tï dC l être Par kS P rivilè & es & les 


rrfpel rh ° nneUr ^ aYeC le P lus P«*>nd 


milord. 

De Votre Seigneurie 

le tres-humble & très- 
obéifiant Serviteur, 

PIERRE du calvet, 

A Londres , à N° 9, Cannon Jlreet , 
près la Bourfe Royale, ce 2 r- 
Avril 1784. 
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E P itre Dédicataire à Milord SIDNEY, Miniftre Sr 
Secrétaire d'Etat au Département de 
/'Amérique. 

“ Milord, 

L,S Grands Minières font la gloire & J a 
„ § ran deur des Etats au dehors, mais ils en 
lt r ont n uel q»efois les fléaux au dedans: ce 

« M-'-a 5 b ° nS ’ J5 S . honnétes > les vertueux 
Minières, qui décident à coup sûr du bon- 

^ U M d ”/“ ,CtS * C ’ dt h gloire du choix de 
« f n a PPellant votre Seigneurie au 

« m 101 m re, u, de J S ’ être donné un Vice-gérent, 
<f ? U1 ra Hemble dans fa perfonne les plus bril- 

„ ant ^. s q ualités de l’efprir, & les plus pré- 
« cieufes vertus du cœur, & fur qui, à ces titres, 

<C P r lIC fe „ re P ofer dignement du foin de 
<4 0 ^ ndr u e . f ° n , re g ne glorieux chez l’étranger, 
aimable & heureux pour fes fujets. 

“Je n’a vois pas befoin, Milord, d’un Miniftre 

a , c , araaèrc moins 'lluftre & moins ref- 
peccable, pourvoir finir les injuftices atroces 
qui font venu m’accabler, à la honte delà 
raiion humaine, & contre les droits de l’hu- 
mamte. Un Tyran n’a pas rougi de déchaîner 
contre moi, à ghiebec, les violences & les 
fureurs du plus décidé delpotifme; il a pré- 
ude par fulpeéter & attaquer mon honneur; 
il a continue par me ravir la liberté, & par 
ruiner, en brigand mafqué, ma fortune; & 
s il n a pas fini par me détruire, c’eft, qu’il 
eft une Providence fpéciale, qui veille, contre 
les menees lourdes, à la confervation des 
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* e innocens opprimés, dont l’exiftencë eft në- 
“ ceffiaire, pour la punition exemplaire des cou- 
« pables opprefiëurs. 

“ Ce Tyran, c’eft le Gouverneur de Quebec, 
le Général Haldhnand, & qui plus eft, Mi- 
“ lord, c’eft votre ami, & l’ami de vos con- 
« fidens* dans votre office ! C’eft à dire, que 
la juftice que je réclame, a à lutrer & à com- 
te battre contre le crédit des Grands* contre 
“ l’opulence d’un étranger parvenu, & contre 
“ l’amitié d’un Miniftre. Mais en Angleterre, 
le crédit expire aux pieds des Tribunaux de 
« Judicature, & l’opulence ne fert qu’à ap- 
« planirles voies, pour parvenir jufqu’auxLoix. 
« Quant à l’amitié d’un Miniftrej armée de 

« toutes les prérogatives de la Couronne, qu’il 

« tient en dépôt dans les mains, non pas pour 
« diriger, mais pour fufpendre au befoin, oü 
11 réel ou préfumé, le cours des loix. Milord, 
“ dans un Miniftre vulgaire, & d’une trempe 
« commune, cette circonllance d’affeclion mi- 
« niltérielle me feroit trembler pour le fuccèS 
t{ de mon appel à la juftice de l’Etat : mais 
« quand les loix parlent, quand la juftice 
“ réclame, Milord Sidney ne fait alors que fe 
“ prêter à des voix fi touchantes, à remplir 
“ les devoirs de l’honnêteté & de l'honneur ; 
« alors il n’a plus ni confidens, ni amis j Minif- 
“ tre qui fait l’être par lui-même, & toutcon- 
“ du ire de fa main, il n’oublie pas qu’il eft de 
“ fa gloire, & de celle de fa place, de faire 

“ rentrer 


♦ M. Nepeane, Sous-Secrétaire d’Etat. 
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<c rentrer les commis d’un bureau dans leur 
** fphère de fubalternes, faits pour obéir, & 
" pour fe taire ; telle eft, Milord, l’idée que 
“ la voix publique m’a donnée de Milord Sidney: 
“ l’évènement va bientôt la juftifier. 

ct Le Général Haldimand brave là juftice à 
" ÿjhtebec, en vertu de fa dignité, qui élève fa 
<c perfonne au defius des loix ; il n’y a que fon 
" rappel, qui, en le remettant dans fa condi- 
* f tion privée, & dans l’inconféquence de fon 

individualité, puifle le rendre jufticiable de 
“ la judicatured 'Angleterre-, tribunal national, 
“ établi pour punir l’injuftice, jufques aux en- 
“ virons du Trône même, où elle pourrait 
“ chercher un afyle. D’après l’étiquette ordi- 
** naire, le temps de fon gouvernement eft ex- 
* £ piré : le bien public afturément n’en de- 
“ mande pas la prolongation ; mais quand 

“ quelques circonftances particulières pourraient 

“ concourir à fa continuation, tant de titres 
“ publics réclament fon rappel, que ce ferait 
“ fembler vouloir conniver à fes injuftices, que 
« de le refufer. Ce rappel eft dû à la Majefté 
« c Royale, qui doit être vengée de l’infidélité de 

" fon repréfentanti à la Nation qui l’avoit adopté, 
“ & qui a droit de lui demander compte del’abus 
“ qu’il a fait de cette adoption, pour opprimer 
“ les fujets, à la province de Quebec j afin de 
“ brifer les chaînes, fous le poids de qui il la fait 
“ gémir aujourd’hui, & qui n’étoient pas faites 
“ pour elle ; enfin ce rappel eft dû aux Loix, qui 
tf réclament leur vidtime, qui ne leur a échappé 
“ jufqu’ici que contre les loix mêmes. 
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Milord, votre prédécelfeur,* qui s’inté- 
refloit en faveur du coupable, (car la fouple 
flatterie ne manque pas d’amis) tout coupa¬ 
ble qu il fembloit le rcconnoître, le repofoit, 
“ pour fa fécurité, fur l’opulence de l’opprcffeur,, 
& la modicité des circonftances de l’opprimé. 
“ Il bien loin de ma façon de penfer, d’en- 
‘‘ vier au Général Haldimand des tréfors, en- 
‘‘ taflfés par les voies à qui il les doit -, il eft 
t ‘ vr ^'> bêlas ! & que trop vrai, qu’à peine me 
refte-t-il dans les mains, quelques débris de 
2 cette fortune brillante, qui me diftinguoit 
f n Canada, j mais ces minces débris, échappés 
( ® f a tyrannie, me fuffiront pour le faire punir, 
(e pourvu que des délais injuftes & affrétés né 
K tiennent pas fe mettre de la partie pour con- 
t former graduellement la ruine d’un mal¬ 
heureux qu’on veut écrafer tout à fait ; & 
2 ceI ?> P°V r fauver un perfécuteur déclaré: 

mais. Milord Sidney n’eut jamais un cœur in- 
C J u it e 5 ni fait pour l’être, par foiblefle & par 
accident; il ne peut devenir le fauteur & 
f Protecteur de l’injuftice j il celferoit dès- 
“ lors d’etre lui-même ; & c’eft fur M.lord 
Sidney leul que je fonde mes efpèrancés, fur 
c Je fujet prefent. 

« J’ai l’honneur d’être, avec le refpeét le 
plus profond, e 

Milord, 

De Votre Seigneurie, 

Le très-humble & 

três-obéiflant Serviteur, 
Pierre du Calvet. 

* Milord Nortb. 
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Epitre au Général HALDIMAND. 

Monsieur, 

“ J , E règne de la tyrannie exercée dans le 
lointain & par députation, n’eft pas de durée: 
C c ft la fcélératefie d’un perfide repréfentant, 
qui la fait naître : une furprife générale le 
laide exifter d’abord pour quelques mo¬ 
yens ; niais les cris des opprimés viennent 
“ bientôt frapper les oreilles du Maître. Son 
” cœur ému appelle fa juftice qui fe réveille, 
“ & le prévaricateur abattu n’offre bientôt 
tf plus aux veux effrayés, que le fpe&acle hi- 
>c deux d’une viétime humiliée, confondue & 
“ punie ; 

<c Lifez, Monfieur, dans mon mémoire, l’hif- 
“ toire lamentable de votre acharnement contre 
<c ma perfonne, dont je retrace une nouvelle 
“ image dans mes lettres au Roi & à Milord Sid- 
“ ney : le meilleur des Princes, ôt le plus digne 
“ des Miniftres, ne refiemblent en rien à un Gé- 
“ néral Haldimand. Acettedifférencejugez-vous 
“ vous-même, & préfumez la cataftrophe dé- 
“ faftreufe qui vous attend. 

“ La communication que je vous donne ici 
(c généreufement de mes voies d’attaque, eft un 
“ monument authentique de la noblefle & de 
“ l’élévation de mes fentimens: elle vous invite 
“ à préparer vos moyens de défenfe, elle vous 
“ er > indique même la marche: que pourriez- 
“ vous attendre de plus de lagénérofité, de la 
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“ franchife, de la droiture d’un opprimé, que 
“ vous avez écrafé fans franchife, fans droiture, 
“ ôc fans générofité ? Je ne fais fi je me flatte 
** dans le .parallèle que je fais de vous Ôc de 
“ moi ; mais au moins crois-je aflez me con- 
“ noître pour pouvoir afiurer d’fionneur, que 
“ les menées fourdes, les voies de complots, 
“ les pratiques de ténèbres, ne cadrent point 
“ avec ma façon libre 6c ingénue de penfer 
“ 6c d’agir j 6c je dédaignerois d’une vic- 
“ toire que je ne devrois qu’à la furprife. 

“ Ce font-Ià, je ne l’ignore pas, les armes 
“ empoifonnées qu’on aiguilè aujourdhui con- 
“ tre moi à Québec : le menfonge, l’impofture, 
“ le parjure, ligués de complot, fe mettent de 
“ la partie contre les intérêts de la vérité 6c la 
“ juftice de mes droits. Ce fubftitut, cet infti- 
“ gateur en chef de vos fureurs, qui, la lancette 
“ à la main, ( inftrument de fa profelfion pri 
“ mitive ) eft chargé de nous expliquer d’office 
“ les oracles de la Jurifprudence Vrançoije -, je 
<c le vois, dis-je, ce Magiftrat travefti, apprê- 
“ ter 6c armer contre moi fes légions à la four- 
“ dine j mais que m’importe à moi de fes ca- 
tc baies ? L’innocence pour triompher fe ftiffit 
“ feule à elle-même j ôc pour le triomphe de 
la mienne, je ne veux que les lumières des 
“ Juges, l’équité des Jurés, Ôc l’authenticité 
“ de mes droits. L’humanité violée 6c en 
£< pleurs, toutes les lôix divines 6c humaines 
“ foulées aux pieds, à la face de toute une 
province, plaident aflez éloquemment ma 
“ caufej je n’ai belbin que de la publicité des 




























(( faits. Vous m’avez confiné fans pitié, pendant 
“ 948 jours, dans les horreurs & les douleurs 
f ‘ cuifantes d’une infâme prifon : vous avez livré 
“ au pillage la brillante fortune dont je jouif- 
“ fois, à la gloire de ma droiture, comme le 
“ fruit mérité de mon induftrie & de mes tra- 
“ vaux : vous avez fait jouer toutes fortes de 
“ refforts pour entamer & détruire mon hon- 
“ neur, quoique fans fuccès & à votre honte : 
• f en vain les plus honnêtes gens de la province 
“ offroient leurs fortunes & leurs perfonnes 
■ c pour garans de mon innocence paflee & à 
** venir ; en vain je réclamois juridiquement 
“ mon jugement; en vain j’infiftois à grands 
“ cris d’être tranlporté en Angleterre , pour y 
<c être livré à toute la rigueur des loix, fi je 
“ les avois violées. Non; votre barbare cœur 
“ s’eft montré inexorable à toute demande ju- 
“ dicielle. Ce n’efh point la juftice ni ma juf- 
<f tification que vos pallions vouloient ; elles 
“ ne rdpiroient que ma deftru&ion ; & ma 
“ captivité prolongée pouvoit feule en être le 
“ trille prélude, & l’inconteftable garant. 

“ Elle a celle enfin cette captivité ; mais ce 
n’a été que quand des infirmités accumulées 
“ ont fait juliement préfumer qu’elles me 
creuferoient d’elles-mêmes Sc fans éclat mon 
“ tombeau : au moins en finilîant a-t-elle été 
(f marquée des mêmes traits de noirceur, qui 
<ç avoient fignalé fes commencemens. Mon 
“ honneur ofFenfé demandoit que ce fût la 
“ voix de la Juftice qui prononçât mon élar- 
“ gifîement : je m’obftinois donc à relier dans 
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les fers : on a été réduit à me chalTer de 
ma prifon. La violence m’avoit emprifonné, 
' c la violence ma élargi : la marche eft uni- 
tc forme jufquau bout la tyrannie ne s’eft 
“ point démentie de lés fureurs, 

f Les loix irritées vous réclament & vous 
attendent à Londres, pour vous demander 
compte de ces horreurs, qu’elles proferi- 
voienc par leur juftice & leur humanité, 
“ dont, en qualité de Gouverneur, c’eft-à-dire 
“ de Repréfentant du plus jufte, du plus hu¬ 
main des 1 rinces, vous deviez être le pre- 
“ mier défenfeur, & le gardien en chef. Si 
par début elles ne vengent pas, à votre 
“ privée, ma longue captivité par la vôtre, 
vous le devrez à vos cautions : préparez-les, 
Monfieur; je vous y invite, & j’y confions. 
Les Juges, plus humains, plus fidèles aux 
loix que vous, les accepteront : j’y fouferis 
d avance ; car J exemple de votre inhuma¬ 
nité envers maperfonne, ne feroit pas, à mon 
" tribunal, une raifon pourjuftifier la mienne à 
“ votre ^rd. Je fais gloire de n'avoir rien 
« de commun avec vous dans ma façon de 
penfer & d agir. Adieu, Monfieur, nous 

<c nous reverrons aux pieds des Tribunaux. Vous 

ne ferez plus là cet impérieux Gouverneur 
de qui faifoit fonner fi haut le nom 

a b fol u de maîrre, qui érigeoit fa volonté en 
loi unique de la province, &; qui fe vantoit 
de n etre jufbiciable que de lui-même. Non, 

« ce defpote ne fera plus. L’entrée des Tri- 
“ bunaux aura renverfé ce colofTe du haut de 
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ion trône uiurpé : vous ne ferez plus laque 
Haldimand, c eft-a-dire un petit individu 
iiolé, un fimple particulier tel que moi : 
cette égalité, ou plutôt cette fupériorité que 
j aurai fur vous,- ( car ce fera à moi à parler 
en chef, & à vous à me répondre en juftifi- 
cation y ceft-à-dire que j’aurai fur vous la 
lupériorité que l’oppreflion donne à l’op- 
piime iur 1 opprefieur ) ; cette fupériorité, 
c rs-je, lera la première juftice que les loix 
deftment à la province de Quebec & à moi, 
pour les hauteurs que votre tyrannie s’eft 
arrogée & fur elle & fur moi. Voilà la 
moindre partie du fort qui vous attend, à 
moins que vous ne lui échappiez par une 
fuite clandeftine, lâche, honteufe, aflortie 
en un mot au tiffu de vos procédés. C’elt 
bien alors que Sa Majefté reconnoîtroit avec 
( llK ‘ignation la méprife du choix de votre 
pci Tonne, pour repréfenter le meilleur des 
Princes j e’eft alors que toute l 'Angleterre 
rougiroit de vous avoir adopté : c’eft alors 
que 1 horreur de tous les honnêtes sens vous 
accompagneroit dans votre indigne"retraite • 
vous n’y figureriez plus qu’en milèrable réfu¬ 
gie, moins odieux encore par fes malverfations, 
que par la trahifon faite aux loix, prépofées 
pour les punir. L’évènement décidera bien¬ 
tôt de ce que vous êtes, & de tout ce que 
vous devez être julques dans le fond du 


Du fein de mon cachot, je vous avois fait 
annoncer par le Supérieur monachal de ma 
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“ prifon militaire, qui, fous un froc religieux* 
“ ne vous relîemble pas mal ; je vous avois, dis- 
* c je, fait annoncer la vigoureüfe défenfe que je 
“ méditois contre vos violences. Je tiens pa- 
<e rôle : me voilà quitte de mes engagemens 
u envers vous : il ne vous relie plus-qu’à 
“ partir * je vous attends. 

“ Je fuis autant que je le puis être d’honneur, 
Monsieur, 

Votre très-humble Serviteur, 

PIERRE DU CALVET. 


LETTRE de Pierre de Calvet à 
Milord S i d n e y. 

“ Milord, 

" To u t e s les lettres que j’ai eu l’hon¬ 
neur d’adrefier à Votre Seigneurie, pour 
" amener mon affaire à une finale décifion, 
<c s’annoncent fur le ton le plus fiinple, quoi¬ 
que tout à la fois le plus pathétique & le 
plus fort : le Miniftère n’a cependant jugé 
“ devoir y oppofer jufqu’ici que le filence, ou 
qu’un langage, qui, dans fes variations, eft 
“ auffi inconcluant que le filence même. La 
“ politique de cette inaélion eft vifible aux 
" yeux les moins clairvoyans. Ma fanté, minée 

“ par 
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“ par les calamités d'une longue & doulou- 
“ reufe captivité, chancèle : ma fortune, dila- 
“ pidée par les marauderies déchaînées contre 
“ moi à Quebec, & par les confommations dif- 
“ pendieulesqu'aabforbéesmon féjour,jufqu’ici 
“ infructueux, de fept mois révolus à Londres, 
“ tombe encore tous les jours en ruines fur les 
« lieux, par l’abfence de l’œil du maître. Tem- 
“ porifereftdonc évidemment vifer à lafourdine 
“ àfouftraire l’oppreffeuraux pourfuites légales, 
“ ou par l’extinélion inévitable des reflources de 
** l’opprimé, ou par l’annihilation de fon exif- 
“ tence même ; voie ténébreufe de l’injuftice, 
“ encore plus défolante qu’un déni formel de 
‘‘ juftice. 

“ Voilà, Milord, ce qui m’autorife à déclarer 
“ ici hautement, à la face de toute XAngleterre, 
“ que tant qu’il me reliera un fouffle de vie, 
“ je le mettrai en œuvre pour faire retentir tous 
tf les échos de cetto capitale, de ma réclama- 
“ tion de la juftice prompte de l’Etat. La 
“ Loi, Milord, la Loi feule, & fans détour, 
Ct voilà l’objet unique de mon ambition. Si je 
“ l’ai violée, eh bien, je viens de tout mon cœur 
“ dévouer ma tête à la vengeance -, mais fi la 
“ tranlgrefilon eft le lot de mon perfécuteur, 
“ ce n’eft pas fon fang à qui j’en veux ; non : 
“ du fond de mon ame, je lui pardonne d’avoir 
tf attenté à verfer le mien, goutte à goutte, par 
“ l’amas, les lenteurs & le choix des tortures 
“ raffinées. Qu’il vive, au nom de l’humanité ; 
“ j’y foufcris affeélueufement ; mais que la 
« faveur ne fufpende pas le cours de la juftice ; 
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" & qu’à l’ombre perfide de l’artifice & dq 
“ fubterfuge, elle ne vienne pas m’arracher 
“ lourdement cette fatisfaftion civile que la 
* c Loi peut prononcer, moins pour réparer les- 
“ brèches faites à ma fortune, qui ne fe con- 
“ cilié ici que le moindre de mes regards, que 
pour m’abfoudre au tribunal de tout un peu- 
“ pie de témoins, de la tache que mon perfé- 
cuteur a vifé d’imprimer à mon honneur, 

“ qui me fera toujours plus cher que ma vie. 
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“ Le premier acheminement à cette authen¬ 
tique réparation, ne fauroit être que la pré- 
fence du Général Haldimand en Angleterre , 
où, depuis le feeptre jufqu’à la houlette, la 
généralité de Citoyens rentre dans la fphère 
de l’égalité, par une indivifible& inviolable 
fubordination aux Loix. Quel renverfemerçt 
d’ordre, qu’à douze cens lieues de l’œil du 
Maître, la perfonne d’un Gouverneur foie 
rclevee de toute redevance judiciaire, à titre 
de repréfentation du Souverain, tandis que 
ce Souverain lui-même ne jouit pas de cette 
prérogative dans fa capitale ! Un fyftême 
fi mon/trueux de defpotifme en théorie, ne 
peut qu’enfanter des monftres de defpotifme 
dans la pratique : on auroit bien dû s’y 
attendre en l’adoptant. Pour en corriger la 
maligne influence, on devroit au moins fe 
faire une loi facrée de politique ou d’équité 
d admimflration, d’en réprimer hautement les 
confluences funefies, quand elles viennent 
a éclater, afin d’obvier par la févérité de 
1 exemple a la récidivé de l’éclat. 
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" Mais point du tout : en vain la perfonne 
t( iacice du Roi, dont on a abufé pour oppri¬ 
mer ; en vain la province de Quebec, viftime 
encore gémiiîante & enfanglantée, contre qui 
/ a eté déchaînée toute cette trame d’oppref- 
“ fions ; en vain, toute la nation dégradée par 
<c Ia dégradation de tout un peuple de fujets 
<( at l°P t ‘ fs * en vain les Loix qui, fouveraines 
Cf a Londre h gémifient d’être elclaves dans un 
autre domaine de l’Etat : en vain, dis-je, 
<c tous ces grands objets, foulés aux pieds, récla- 
<c m< j nI: un châtiment. Non j le Gouvernement 
balance & chancèle j il tergiverfe à produire 
<t T ac j. e * ous l a jurifdiéfcion des Tribunaux de 
{f Jodicature; c’eft-à-dire que le Souverain, 
ct ‘ oute I une Colonie, la Nation & les Loix ont, 
c dan . s I e Cabiner, moins d’afcendant pourob- 
„ tf ; nir J uftice > que le Général Haldimand feul 
n en a pour y faire ratifier & figner le triom- 
lc P ie 5 \ e *~ c . s înjuftices. Quel phénomène anti- 
conltitutionnel en Angleterre ! Au moins, 
pour diffiper tout à fait ce nuage finiftre, la 
J Conftitution à.'Angleterre me garde-t-elle en 
reierve deux nouvelles voies d’éclat ; c’eft le 
iuccès de cet appel, c’eft-à-dire, ou l’afiu- 
‘ c ™ nce P 0 fidve & formelle, ou le refus clair 
<t du retour du Général Haldimand y 

qui doit décider bientôt des progrès ulté¬ 
rieurs de mes démarches. 

t Mais fi, malgré tant d’aélivité mife en 
œuvr . e > )e venois à échouer dans l’ifTue de 
m es » n ?, anc f s , au P rès du Gouvernement, eh 
bien. Milord, je me conlolerois de l’injuftice. 
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“ armée de tous côtés de fes foudres contre moi, 
“ par la reétitude de mes fentimens, &c la vi- 
** gueur mâle de mes inftances. J’aurois com- 
“ battu en homme d’honneur & de courage 
“ contre la tyrannie, déléguée, & en chef; 
“ j’aurois été les relancer jufques dans leurs 
“ derniers retranchemens ; & je ne me ferois 
“ défifté de mes pourfuites, que quand la conf- 
tf titution d’ Angleterre, elle-même, épuifée, 
** ne m’auroit plus fourni d’armes, pour aller 
“ en avant. Ces deux fublimes mobiles de la 
te nation à laquelle j’ai l’honneur dêtre ag- 
“ grégé, moins peut-être par conquête que 
tf par l’unité de fentimens, l’amour de la liberté 
<c & de l’honneur, pourroient-ils aller plus 
cc loin ? Mais l’ Angleterre^ fe confoleroit-elle 
<c jamais, d’être devenue le réceptacle interne 
“ d’un defpotifme, protefteur déclaré de tous 
“ les defpotes, que, dans le délire de l’ambi- 
“ tion, ou par erreur de choix, le Trône 
“ pourroit déléguer pour régner dans fes 
cc domaines éloignés? Se familiariferoit-elle à 
<c n’être plus l’empire de la liberté, le féjour 
“ de la juftice, en faveur de toute innocence 
<e opprimée ; le pays privilégié où régnent 
“ fouverainement les loix ? Verroit-elle, d’un 
“ œil fec & indifférent, fa gloire éclipfée, fans 
“ s’occuper de la relever ? 

“ C’eft au tribunal patriotique de Milord 

Sidney que je défère l’importance nationale 
“ de toutes ces queftions ; car pour le Gé- 
* c néral Haldimand> il n’efl: qu’un intrus dans 
“ la nation ; & que lui importeroit à lui, la 
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“ dégradation entière de toute 1* Angleterre, 
“ pourvu que, couvert du bouclier de l’impti- 
“ nité, & triomphant au milieu de les malver- 
“ lacions, il pût charrier, en toute sûreté dans 
<c fa patrie, le pompeux attirail de fa fortune ? 
“ Je ne l’ignore pas ; voilà le théâtre où il 
“ projetterait d’aller ouvrir en paix les der- 
“ nièrcs Icènes de fon triomphe ; mais ici, il 
,c s’égare encore dans les préemptions chi- 
“ mériques de fa lâcheté : j’irois, Milord, 
« (qu’il n’en doute pas) j’irois hardiment le 
“ pourfuivre jufques dans ce dernier afyle. 
** Depuis l’antique révolution, il n’eft en Suijfe 
“ que très-peu de noblelfe primitive, parmi 
“ laquelle le nom inconnu d 'Haldimand, afïii- 
“ rément ne figura jamais ; ce n’eft donc point 
<c au nom de celle que j’ai héritée de mes an- 
“ cêtres, que je pourrais aller lui demander 
« hautement, & tirer de lui efficacement raifon ; 
« ce n’efl point un efprit d’orgueil, qui cite ici 
“ cet avantage que je puis avoir reçu de la 
“ naiflance au deflus du Général Haldimand ; je 
f ‘ ne me targue point d’un titre futile que 
“ l’aveugle hafard difpenfe, qui ne donne, ni 
<c ne fuppofe le mérite : non, les vertus de 
(< mes ancêtres ne font pas à moi ; mais d après 
f< l’étiquette du monde poli, au moins, le dif- 
* c tinétion qui les relevoit au deflus du vulgaire, 
« méritoit-elle qu’on n’allât pas à enfevelir en 
“ goujat, & fans corps de délit allégué, un de 
“ leurs defcendans, pendant 948 jours, ou 
“ dans la fentine d’un vaifieau, ou dans le 
“ centre de l’infcétion monachale. 
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Quoi qu’il en foit, il eft en SuiJJe de la droî- 
“ ture, de la vertu, de l’honneur j rien ne 
“ P 0 V n ‘ oitlà fauver J e Général Haldimand de 
la jultice expeditive & éclatante de cet hon- 
" neur > fi ,a faveur venoit à le fouftraire en 
Angleterre a la juftice de la judicature. 11 eft 
fâcheux pour lui, que des leçons précoces 
» nc l L1 i a.ient pas appris à fentir de bonne 
„ , e . ure les fortes impreffions des grands mo- 
bues,^ qui conduifent les grandes âmes • 
£c peut-être auroit-il tremblé de s’expofer à 
, eurs cc * ats \ Au refte, cette manifeftation 
de mes fentimens fermes & réfolus, n’eft ni 
” une bravade, ni une menace: l’homme d’hon¬ 
neur agir, &c ne menace pas ; mais les ou- 
cc , trage r s W’ ai 0 «^yés du Général Haldimand 
lont fanglans & publics: en attendant qu’un 

c J u & ement légal en lave ma perfonne, le fceau 
‘ de la même publicité doit annoncer au 
monde, les titres perfonnels, en vertu def- 
quels je ne les méritois pas. 

“ J’ ai l'honneur d’être, avec le refpeft le 
plus profond, F 

milord. 

De votre Seigneurie, 

le très-humble & très- 
obéiftant Serviteur, 

PIERRE DU CALVET. 

A Londres , N' 9, Cannon-Jlreel, 

Le 12' Mai, 1784. 
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“ Epilrcà Mihrd SIDNEY. 

“ MILORD, 

“H. IER, Lundi, j’eus l’honneur de recevoir, 
“ fur les dix heures & demi du matin, un bil- 
“ let, en forme de lettre, qui me fignifioir, 
** c l ue votre Seigneurie feroii charmée «..'avoir 
“ une entrevue avec moi, à fon office, entre 
“ une & deux heures après midi. Mon refpeét 
“ rr > e fit voler à l’affignation, quelques minutes 
“ avant une heure; Je moment de l’audience 
“ arriva enfin fur les deux heures après midi. 
“ D’après la première annonce, je m’attendois à 
“ jouir de la préfencc & de l’entretien de notre 
<c digne iVJiniftre, en perfonne ; mais à mon 
“ introduftion, j’apperçus queje n’aurois l’hon- 
“ neur de le voir, & de converfer avec lui, 
“ que par député; refpe&able député à la vé¬ 
rité, car c étoit l’Honorable Mr. TownJIjend, 
votre fils, Milord. 

[ Ce jeune Gentilhomme ouvrit la conver- 
iation en m annonçant, d’un air à demi-tri- 
“ omphant, la venue de M. HaldimanJ à Lon- 
dres : cette vielle nouvelle, donnée comme 
fraîche, & fans erre demandée, me furprit 
“ un peu, & m’alarma même. Je pris la 
“ liberté de m’enquérir du tems qui feroit pro- 
“ bablement marqué par l’arrivée de ce Gou¬ 
verneur. Dans un mois (s? demi, ou dans deux 
G demi , me répondit, d’un air allez embar- 
ralfe, Mr. 'Town/hend. Mais, ajoutai-je, pour- 
rois-je favoir la date de l’ordre donné & dé¬ 
pêché pour fon retour? La première époque 













[ 56 ] 

“ déciderait aflfez sûrement de la fécondé. Je 
“ n'en fais rien , reprit Mr. Townlhend 5 mais 
“ l'ordre a été certainement envoyé —Il s’arrêta à 
“ cette fombre explication, comme pour en 
<c méditer profondément les conféquences : 
“ puis, fe reprenant brufquement lui-même, 
“ Non, Monfeur, dit-il, ce n'eft pas un ordre ; 
tc ce n'eft qu’une ftmple permijfion. Je répliquai, 
“ qu’il ne pouvoit donner une afiurance pofi- 
“ tive & fixe, de l’arrivée du Général Haldi- 
" mand, s’il ignoroit le tems où l’ordre qui or- 
* f donnoit de fon retour avoit été expédie; & 
“ qu’ainfi, fur des principes fi varians, je ne 
“ pouvois conter fur rien d’afluré. 

A cette réflexion, Mr. Tcwnjhend fe tut. Ce 
“ jeune Seigneur n’eft pas encore Miniftre ; 
“ c’eft-à-dire muni d’une ample provifion de 
u réponfec, ajuftées d’avance à tontes les quef- 
“ tions, fans fe compromettre. Mon relpe<ft, 
a d’ailleurs, pour fa perfonne, qui afllirément 
<f prévient en fa faveur, & pour celle de fon 
“ illuftre Père, étoitbien éloigné de chercher à 
(< l’embarrafler ; je crus le mettre à l’aife, 
‘ f pour la réplique, que de lui adrefifer une 
“ propofition, dont la folution ne dépendoit 
<c que de lui-meme : pour ma fatisfaélion per- 
“ fonnelle, & pour une autre, qui m’eft aulîi 
* c chère, mais plus refpeétable, ceile de mes 
“ amis, je le luppliai de me donner par écrit 
“ fa déclaration, fur la venue du Général liai- 
“ dimand. Une tierce perfonne étoit témoin 
tc ftipulant de la converfation, fans do’.ite pour 
f* un confeil d’attente, tout préparé : elle fut 
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“ en effet confultée, autant, du moins, que 
“j’en pus juger; & fur fa négative je fus 
“ débouté de ma fupplique. Je me levai fur 
“ ce refus, qui fappoit toutes mes efpérances 
“ de sûreté d’intelligence, en le priant de s’in- 
“ téreffer auprès de Milord Sidney, pour une 
“ réponfe, par écrit, aux demandes de mes 
“ dernières lettres ; il eut la bonté de me pro- 
“ mettre, avec un retour obligeant, fa recom- 
“ mendation pour le fuccès de cette nouvelle 
“ requête, & après un remerciment de ma 
“ reconnoiffance, je pris mon congé, & je 
“ partis. 

“ Voilà, Milord, une des plus fingulières 
“ audiences, qui dans la lituation préfente de 
“ mes affaires ait jamais pu m’être accordée. 
“ Je confelfe, que la haute idée que j’avois 
“ conçue de la fageffe & de la droiture de 
“ Votre miniftère, n’avoit pas préparé ma 
“ créance à un pareil évènement; car la poli- 
“ teffe & la popularité, qui diftinguent votre 
“ Seigneurie, me permettront, fans doute, de 
“ m’expliquer avec cette franchife, cette 
“ liberté vraiment Angloife, qui fient bien à 
“ tout homme d’honneur, qui parle à un 
“ Miniftre animé des mêmes fentimens. 

“ Milord, quel a pu être le but de cette en- 
“ trevue, requife de moi, fans l’avoir follicitée, 
“ & fans même que je puffe m’avifer de la fuf- 
“ peéter ? Mr. Ÿownjhend ne m’a donné, au 
“ nom de votre Seigneurie, aucune autre in- 
“ formation, que le retour du Général Hal- 

I 
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dimartd, à Londres ; mais, le 18 & le 20 du 
mois de Mars, & le 5 d’Avril dernier, votre 
Seigneurie m’avoit donné de fa propre bouche 
cette identifique afiurance. Pour ajouter foi 
aux paroles du père, je n’avois pas befoin 
de 1 atteftation du fils ; j’ofe même dire plus, 
c eft que fi quelque raifon pouvôit me faire 
fufpeéter le témoignage du premier, ce feroit 
le témoignage du fécond ; car les variations 
& l’inconfiftence ne font pas aflurément les 
fymboles de la vérité. Le 18 du mois de 
Mars, Votre Seigneurie fixa l’arrivée du Gé¬ 
néral Haldimand aux premiers jours de Juin ; 
le 20, à la fin de Juin ; & enfin, le 5 d'Avril 
elle la renvoya jufqu’au mois d’Odobre. 
Lnfin Monfieur votre fils la rapprocha hier à' 
un mois & demi, ou deux & demi d’ici, c’eft- 
a-dire, vers les commencemens du mois de 
Juillet, ou un peu au-delà de la mi-Aoûr. 
Sur quoi dois-je donc aujourd’hui compter, 
ou lur 1 eloignement affigné d’abord par le 
pere, ou fur le rapprochement fubftitué en 
derniere inftance par le fils ? 

“ Avec de femblables variances, les mois 
peuvent s allonger en années, les refiburces 
tt d 5 1 V a J° r J tune s ’ e P u,fer à Londres, & le Gé- 
<C Ar ™dimand n’y arriver que lorfque, par 
w f es rubtlllte s 5 on m’auroit arraché des mains 
les armes pour le pourfuivre dans les Tribu- 
Cf naux. 
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“ Milord, une cîrconftance pofitive femble 
me faire entrevoir cette fombre & myfté- 
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" rieufe prolongation du tems ; c’eft le déni 
“ confiant de fpécifier la date de l’ordre ex- 
“ pédié pour le retour du Général Haldimand. 
“ Votre Seigneurie s’eft conftamment refufée 
“ à cette explication décifive j refus confirmé 
“ aujourd’hui par l’ignorance fur ce fait, ou 
tc réelle ou de commande, de Mr. ’TownJhend : 
“ ce refus pourrait ne paraître, peut-être, 
“ qu’un fondement à des conjectures & à des 
“ foupçons ; mais je fuis heureux que Mon- 
“ fleur votre fils m’ait fourni des preuves con- 
“ cluantes de la certitude de ces foupçons. 

‘‘ Aptes un moment de réflexion, raflife & 
“ délibérée, Mr. c LowJhend m’a intimé, que le 
‘ c retour du Général Haldimand n’étoit pas 
“ d’ordre, mais de fimple permiflîon. Oh ! 
“ pour le coup, voici un revirement de fcène, 
“ aflurément de myftère tout-à-fait impéné- 
“ trable à la probité, jufqu’ici informée, qui 
“ la contemple. Seroit-ce, Milord, que le Gé- 
“ néral Haldmani aurait follicité l’agrément 
“ de la Cour pour un voyage à Londres, au 
“ gté de fes defirs ? car le terme de permiffion 
“ ne peut s’entendre que fous ce jour. Dans 
“ ce cas > fon retour, & le tems de fon retour, 
“ fl° nt tous les deux à fon choix : il n’a pu 
ic concevoir l’idée d’un tel voyage, que dans 
“ d es circonftances où il ne pouvoit pas même 
“ k douter qu’un procès grave fe médirait & 
fe préparoit contre lui à Londres: mais la 
” publication de mon Mémoire, déjà parti 
pour le Canada, en lui apprenant que les loijç 
violées à Qucbec l’attendent à Londres pour fe 
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“ venger, altérera tout-à-fait fon humeur voya* 
<c geance, & le dégoûtera par avance de cette 
* c Capitale. Un tyran n’a pas l’ame afiex 
“ grande, aflez noble, pour fe faire une gloire 
“ & un devoir d’aller, de lui-même, expier 
“ fa tyrannie, en offrant de plein gré fa per- 
“ fonne aux châtimens à qui la juftice civilç 
“ la condamne. Non, non, le Général Ealdi- 
“ mand eil trop flatté de juger les hommes en 
“ defpote, pour venir en criminel le faire juger 

lui-même. 

“ Que deviendroient donc alors ces afiu- 
C( rances de fon arrivée, d’abord vers les prc- 
“ miers jours de Juin, enfuite vers la fin de 
<c Juin, après vers le mois d’Oélobre, & depuis 
tf dans le cours du mois de Juillet ou d’Août? 
“ Que deviendrait cet ordre prétendu, expédié 
“ pour fon retour ? La droiture, la candeur, 
“ la franchifc doivent louffrir ici de ces quef- 
<c dons : mais mettons ces pauvres vertus fouf- 
“ frantes à l’aife, & n’empruntons ici que la 
“ vérité de leur langage. 

,c Milord, le Général Hflldîtnqnd ne vient point 
“ du tout, ou du moins n’eft-il encore dans le 
“ Cabinet aucun arrangement fixe, aucun parti 
“ décidé lur cet évènement. Les varia- 

tions de Votre Seigneurie l’avoient d’abord 
“ aflez annoncé & notifié. C’efi fous ce trille 
“ jour que les avoient, du premier coup, con- 
“ fidérées les fages amis à qui je les avois com- 
<f muniquées. Les nouvelles du temps jufti- 
“ fioient leurs fentimens : les papiers public^ 
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“ fe taifcnt fur le rappel du Général Haldimand ; 

“ ils ne produifent à l’information publique, la 
“ nomination d’aucun fucceffeur au Gouver¬ 
ne nement de Quebec : le défaut de ces indices 
“ d’étiquette dans un changement effectif, eft 
“ décifif. 

« Sous ce jour, je conçois très-bien le but du 
«< plan de mon entrevue d’hier avec Mr. Townf- 
“ ksnd. C’étoit de belles paroles, par le mi- 
« niftère de qui on fe faifoit un jeu, peut-être 
« U n pl ai fi r, de charmer & d’endormir pour 
« quelque temps mes chagrins ; c’étoit quel- 
“ ques foibles douceurs qu’on difpenfoit en 
« pafiant au foulagement de mes infortunes & 
« de mes douleurs. Mais, Milord, un ancien 
“ Magiftrat, qui a atteint la maturité de l’âge 
« de 40 ans, eft-il fait pour être bercé par des 
“ fons vuides de tout effet ? Toutes les dou- 
« ceurs de l’univers, excepté celles que la Juf- 
« tice A'Angleterre me réferve, feroient-elles 
tt capables de tempérer l’amertume des agonies 
‘ c réitérées de 948 jours de captivité, les avanies 
<5 de fept mois révolus de féjour difpendieux à 
« Londres , & la fenlation douloureufe de la 
“ perte réelle & effeétive de plus de 20,0001. ft. 
<< qui font les fatales coniequences des deux 
f* premières? 

« Mais je ne femble ici parler qu’en parti- 
« culicr, qui demande grâce au nom de la pitié. 
“ Ce n’eft point par de fi foibles mobiles que 
t‘ les Gouvernemens fe meuvent & fe condui- 
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“ fcnt aujourd’hui j il faut de plus puiiïans 
refforts pour les remuer dans leur apathie 
“ politique. Eh bien ! Milord, c’eft donc au 
nom de la Province de Quebec cjue je vous 
“ demande ici juftice. Une foule d’infortunés 
« plongés, dans cette Colonie, dans les abîmes 
de 1 humiliation, & dans le centre des hor¬ 
reurs de l’indigence, par la tyrannie; une 
fouie de familles, privées de leurs foutiens, 
“ ou la fuite précipitée & forcée de leurs 
enfans, ou par la mort lentement amenée 
de leurs chefs, attendent leur vengeance 
“ civile de la mienne.^ Si le Gouvernement 
me la renie, malgré les avances coûteufes 
que je fais pour l’obtenir, comment pour- 
“ r °i en t fe flatter d’un plus heureux fort, des 
malheureux qu on a réduits à une impuiffance 
« totale ? S’il n’y a pas plus de juftice g, efpé- 
" à Londres qu’à Quebee, quel fera leur dé- 
‘‘ fe&oir? Julqu’à quel degré peut prendre 
lelïor, & fe porter le reffentiment de tout un 
Peuple opprimé par un Député & par les 

“ ' Y°P-’ ^ dord > I e vrai point de vue 

fous lequel doit etre confidérée ma malheu- 
« reufe affaire : ma caufe, je le répète, eft la 
« caufe de toute la Province de Quebec, & l es 
fentimens qu un déni de juftice doit faire 
naître dans un Particulier tyrannifé, ne peu- 
“ vent manquer de devenir les fentimens de 

Y ^ V n , Peu P I A e » gémiffant fous le poids 
aétuel des memes oppreflïons, en viendrait 

‘ ; omn f 'T 1 .* ê / re de tout remède. 

Pour la gloire de votre Miniftère, je fouhaite 































,c que \' Angleterre ne fa (Te pas un jour la trifte 
<f expérience de la folidité des réflexions, que 
“ trace ici ma douleur à la juftice & à l’huma- 
“ ni té de votre Seigneurie. Au refte, ma lettre 
“ aux Canadiens , qui s’imprime dans ce mo- 
“ ment, atteftera les malheurs de leur patrie, 
“ & que je ne réclame pas en vain la juftice de 
“ l’Etat & pour eux èc pour moi. 


<c Mais peut-être, Milord, que ma fenfibilité 
& livre ici trop tôt à ces alarmes : eh bien ! 
“ rien de plus aifé que de la raflurer. Le Gé- 
“ néral Haldimand vient-il certainement à Lon- 
“ àres? S’il n’y eft pas attendu fi-tôt,-Votre 
“ Seigneurie ne peut-elle pas obtenir de S. M. 
<c l’ordre de le faire juger en perfonne à Quebec, 
“ c qmme I e fat le Général Murray , fous le Mi- 
“ niftère de Milord Egrêmont , votre prédé- 
“ ce fleur ? C’eft la réponfe claire & nette à ces 
“ deux queftions, que j’ofe demander ici par 
<f écrit à Votre Seigneurie, pour la pacification 
“ de tous les infortunés- de la Province de 
“ Québec : ce n’eft pas ici un fecret d’Etat dont 
“ J e réclame la manifeftation ; c’eft un témoi- 
“ g na ge en faveur de la vérité & de l’innocence 
“ opprimée. Un Miniftre jufte, humain & 
vrai, tel que Milord Sidncy, ne peut, ni fe 
<c formalifer de la demande, ni s’y refufer, fans 
‘ c cefler d’être lui-même. Toutes les lettres 
“ que j’ai adreflfées à Votre Seigneurie, depuis 
J mon arrivée à Londres, font fous prefîe ; j’y 
envoie dès ce moment celle-ci : pour la gloire 
C l 'Angleterre, puifle-je avoir le temps d’en 
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<f augmenter la publication par une favorable 
“ réponfe ! 

“ J’ai l’honneur d’être, avec le refpedt le 
“ plus profond. 

Milord, 

De Votre Seigneurie, 

Le très-humble & 

très-obéifiant Serviteur, 

Pierre du Calvet. 

A Londres, jV°* 9, Cannon- 
Street, le 25 Mai 1784. 


AVERTISSEMENT. 

La Lettre 'fuivante ejl adrejféc à tous les Habit ans 
du Canada, tant anciens que nouveaux Sujets. 
M. du Calvet ejlper'fuadê que vingt-quatre ans 
de cohabitation commune dans la Province, doivent 
avoir aboli tout litre de diftindiion: d'ailleurs l'u¬ 
nité d'intérêt les ajfocie tous, & les réduit à une 
Jcule clajje , Jous le nom general de Canadiens 
comme habitons du Canada, autrement appelle la 
Province de Quebec. 
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EP1TRE aux Canadiens. 

Mes chers Concitoyens, 

“ INÆe voici depuis fept mois révolus dans 
“ le fein de cette Capitale de Y Angleterre. Ce 
” n’eft point le fentiment vif de mes infortunes 
“ individuelles qui fcul m’y a conduit, & qui 
fc m’y fixe. Les calamités intolérables, fous 
“ le poids de qui gémit en efclave la province 
“ de üÿuebccy font un des principaux mobiles 
<f de ma marche. Je me dois d’honneur per- 
“ fonnel à moi-même, une réparation authen- 
ec tique & éclatante des indignicés accumulées 
** P ar l a tyrannie fur ma perfonne ; mais le 
“ patriotifme, ce point d’honneur national, ne 
“ me ditte pas une loi moins ftriéte & moins 
“ facrée, d’efiayer de toutes les voies à la portée 
“ de mes moyens pour abattre & exterminer ce 
“ defpotifme en fureur, qui a déclaré, & in- 
“ tente tous les jours, une guerre fi funefte 
“ contre la liberté & la félicité de mes Conci- 
“ toyens. Je commence par l’hiftoirefuccinéle 
“ de mes infortunes, & du fuccèsdes voies que 
“ la proteftion des loix m’a ouvertes pour 
“ venger avec éclat les violences de mon 
“ perlêcuteur ; & je conclurrai par étaler 

“ fous vos yeux les refiources puiffantes que la 
Conftitution & la préfente fituation politique 
“ àe Y Angleterre vous préparent, pour brifer les 
chaînes qu’un tyran étranger n’a forgées 
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e< contre vous, que parce qu’il n’a jamais faifi 
“ j’ei'prit noble & libre de la nation chez qui 
“ il s’eft intrus, & pour vous affairer par vous- 
f ‘ mêmes d’un fort national, à l’abri déformais 
“ des atteintes de fes femblables : mes efforts 
<( n f ^ ont P°* nt divifés, parce que les inté- 
• tl rets font d’identité j ma caufe eft celle de la 
“ province de Quebec, comme celle de la pro- 
“ vince de Quebec eft la mienne ; aufîi ofé - je 
<c me flatter que le triomphe de l’une, fera 
<c l’avant-coureur & l’annonce du triomphe de 
,c l’autre. 

“ Vous avez tous été les témoins oculaires 
<c & les fpeétateurs effrayés des péripéties finif- 
<c très, par le miniltère de qui le defpotifme 
“ s’eft fait un jeu barbare de diverfifier les feè- 
<c nés de fes fureurs, déchaînées contre ma per- 
“ fonne : la narration d’ailleurs en eft diftri- 
“ buée par échantillons & par parcelles, dans 
<c le tifi'u divers de cet appel, & réduite en 
41 corps d’hiftoire dans mon Mémoire : les 
<c redites ne font pas faites pour un homme 
“ fenfé, qui refpeéte les momens d’un Public 
éclairé, de qui ne fe défie pas du cœur de 
“ fes femblables. Je fuis enfin trop accablé 
" de^ matière douloureufe pour reflaffer les 
“ mêmes plaintes, & ne faire retentir ici que 
des accens à 1 unillon : mais les évènemens, 
quoique les plus fimplifiés dans l’expofi- 
<c tion, ne décèlent pas les caufes des faits, 
qui, dépouillés des principes qui les ont 
“ produits, laiflent après eux une obfcurité qui 
" fouvent offufque la vérité & la juftificatioq 






































u des innocens qui la réclament ; t’eft donc à 
moi de répandre la lumière fur tous mes 
" allégués, & de mettre mon innocence fous 
“ un jour fi brillant, qu’il ne refte plus à mes 
ennemis que la honte & la confufion de 
“ l’avoir facrilègement attaquée* 

“ Ma nomination de Juge-de-Paix date de 
te l’époque même de l’impatronifation des Anglais 
* c dans la Colonie, en vertu du Traité de Fontaine- 
u bleau: le Gouvernement avoit donc appris de 
bonne heure à eftimer le caraétère de ma per- 
(< fonne: j’en appelle ici à vos propres cœurs, fur 
tc le retour honorable, dont je payai cette confi- 
“ ance publique. Le Tribunal d’un Juge-de- 
“ Paix étoit, dans l’aurore de fon inftitution, 
une Cour de Judicature, où étoient jugés & 
“ décidés en première inftance, non-feulement 
* c tout attentât contre la paix publique, mais 
“ toute caufe de propriété qui n’excédoit pas 
** 3 liv. 15 lhellings. Je me fis un fyftême 
** invariable d’être, non le juge, mais le mé* 
“ diateur &c le pacificateur de mes Conci- 
“ toyens : dans plus d’une conjoncture, je ne 
*' balançai pas d’acheter moi-même leur ré- 
" conciliation, & d’en payer le prix à l’offenfé, 
** ne lailfant en partage au coupable que le 
“ retour peu difpendieux de fon cœur à la 
“ vertu. Sur ce plan d’adminiltration, moins 
“ judicielle que paternelle, j’aurois cru désho- 
“ norer le perfonnage de conciliateur, d’accep- 
“ ter jamais d’autre honoraire que l’honneur 
“ de l’adminiftration même. Les épices mêmes 
f * du Clerc de mon Office ne furent jamais 
** comptées que de mes deniers. 
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“ Le défintéreffement d’un Juge, qui fie 
pique fur-tout d’être père, annonce l’impar- 


pique îur-tout d etre père, annonce l'impar- 
“ tialité & l’équité de fes Jugemens. Trois 
“ mille fept cens caufes décidées à mon Office 
“ dans le court intervalle de trois mois, fans 
“ jamais être renouvellées par appel, forment 
“ un monument authentique de la gloire, 
" que je n’ofe ici revendiquer, que pour ap’ 
“ prendre à mes ennemis, qu’un bienfaiteur 
public ne méritoit ni leur perfécution 
" ni leur haine. Mon impartialité à admi- 
“ niftrer la Jultice compta quelques imita* 
« teurs : mais ce ne fut pas là le fort de 
" mon défintérefiement. Je ne prétends pas 
infcrire en crime contre mes Collègues, de 
“ s ’. être adjugé des droits d’Office dans l’exer- 
" c,ce de leurs fondions : non, les fortunes, 
« communément affez modiques en Canada , ne 
permettent pas toujours de donner l’elfor à 
a nobleffie & à la générofité du fentiment j 
mais la cupidité d’afcendant, hélas ! que trop 
‘‘ dominant chez les hommes, vint bientôt 
'* multiplier de nombre ces taxes publiques, 
6 c les amplifier de quantité. Les Peuples 
foules gémirent ; leurs clameurs redoublées 
s eleverent de toutes parts. Il falloir, ou 
devenir traître au bien public, ou fe dé- 

c J* re, L c ° ntre la malverfation d’une poignée 
de Collègues : mon choix, dans l’alter- 
„ " e . fut ,pas fufpendu un feul inftant. 

4C v ct ° Jt . a * a généralité de mes compatriotes 
„ “ ( 1 U1 J c devois de préférence : je mis 
uonc fous les veux du PL:/ 


donc fous les yeux du Gouvernement l’hif- 
toire circonftanciée des abus introduits, dont 

































“ désinformationsexaéfesnejuftifièrentquetrop 
« la véracité. Le développement de l’injudice 
“ produifit bientôt la fupprefTion des juriidic- 
“ tionsciviles, affignées d’abord aux juges de 
“ Paix. La réforme étoit outrée : il ne falloir 
“ que fopprimer les mauvais Juges ; c’étoit la 
«* faute de la politique réformatrice, & non la 
“ mienne : aufîi cette légère altération de Gou- 
“ vernement, peu heureufe dans fes conféquen- 
Cl ces publiques, ne me rendit pas les cœurs 
,e que m’avoit aliénés mon zèle pour la lage 
" difpenlation de la Juftice. En vain le Gou- 
“ verneur Carleton , fon Lieutenant, M. Cra- 
“ mahé, & le Juge en chef, M. Hey, me firent 
“ par leurs lettres, que j’ai publiées, des com- 
* c plimens fur une fi heureulè révolution, ame- 
“ née par mes foins ; ces complimens même 
“ aigrirent mes ennemis. Ce n’eft pas la pre- 
“ niière fois que j’ai été la viétime & la dupe 
** de ma façon de penfer 8 c d’agir en Citoyen. 

“ Mais une fi trille expérience ne m’a jamais 
“ fait dévier de cette ligne droite de conduite, 
“ marquée par la probité à tout homme d’hon- 
“ neur, & par l’Etat à tout homme en place. 
“ Dans le commerce de la vie civile, le même 
tc efprit de bienfaifance a marqué de fes traits 
“ tous mes déportemens : fi les fuccès de l’af- 
tf fluence font venus couronner mes elTais, ma 
“ fortune a toujours été au fervice de mes 
“ amis. Je n’ai point borné l’étendue de mes 
" générofités, au cercle trop rétréci de l’amitié : 
'* toute l’humanité qui s’eft trouvée à ma por- 
<c tce, a partagé la mefure de mes dons. Je 
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ic me ruis ./ ait un devoir de foufcrire à toute' 
entrepnfe dans la fphère de l’utilité publique, 

te Le P Cre , defamil ! e à la gêne, l’époux en dé- 
trelie, n ont jamais fait retentir en vain à mes 
oreilles les accens de leurs infortunes; le 
cœur înterefle & gagné ne les a jamais ren- 
voyes les mains vuides de chez moi. Une 
" bienveillance fi générale n’a pas, il eft vrai, 
toujours ete en ma faveur la mère de la 
reconno,fiance; mais l’ingratitude d’autrui 
ft n , a J am f!S autonfé, & n’autorifera jamais 
chez moi 1 etrecifiement de l’humanité & de 
la generofite. J’ai été dupe avec de tels 
te P. rinci P^ s » J e le ferai fans doute encore : eh 
« b r e " ‘ ?,. a g 0 ' re . de Pefprit fouffre de cette 
« f^ivf d 1I ?‘: ondu!te > à l’exemple de Madame 
te a ^ arqUlf 5 de L^ert, dans fon Traité 
lur 1 Amitié, je m’en confole fur la bonté 

ft du co ? ur qui e , n Pâme. Pardonnez, chers 
^ Concitoyens, l’expofition de ces fentimens: 

et f ",Æ P ° lnt 1C1 un vain «alage de pompe 
«t J d ° q ftenta i 10n / Pabyme d’humiliation & 

;f d affll<a ' on oumj plongé l’injuftice de mes 
<t ^nemis laifie bien peu de refiource & de 
<t . reiï p rt a . ] a vanité; mais au moins, me dois- 
« nonr . Rapprendre à Y Angleterre, 

« ^ a-" 1 cCns ’ es monumens perfonnels & 

‘•mXte.' nVertUdC<ÎUi >““" 


cc 


cc 


te 1 PC C 1 1 . ne ?. qu< ; tro P vr ai que les vertus 
inr P au 7 lables ^J es plus juftes de la fociété* 
„ ° V dans le . urs cffet: . s > changé de nature vis- 
- a ' vis de moi> Cc font deux procès gagné» 

































« par l’évidence de la Juftice même, qui m’ont 
“ valu d’abord le reffentiment du Juge, & en- 
u fuite la perfécution des Militaires, l’inimitié 
de toute la Judicature, & enfin le déchaî- 
t( nement du dëfpotifme d’un Gouverneur am- 
ic bitieux, & bien cruel dans fon ambition. 

L’enchaînement & la gradation inattendue 
•“ de ces infortunes, eft ici un point digne d’ob- 
** fervation & d’infpeétion pour tout Philo- 
“ fophe qui étudie la fcience de connoître les 
f< hommes. Ne vous hâtez point de pafler 
“ condamnation fur le détail qui va fuivre ; 
•“ les plus puiffantes raifons en juftifieronc la 
f c fageffe & la nécelfité, dans le contexte. 

“ En 1770, une fentence juridique avoit 
<( condamné Mr. Moïfe Hazen à me rembourfer 
de la fomme d’environ 50 1. ft., dont il 
“ étoit, fuivant des titres bien conftatés, mon 
“ redevable. La main-levée de cette dette ac- 
“ tive, dépendoit, pour moi, d’une exécution 
“ fur les effets de mon débiteur : je l’obtins j 
“ mais le Shérif fe refufa conftamment à la 
<( mettre en valeur. Le Juge infultant lui- 
f( même fa Sentence, en en abrogeant les con- 
“ féquences, autorifa la réfiftance du Shérif, 
“ tandis que fa prédiledion, peu d’accord avec 
fe les loix, approuva l’exécution en faveur d’un 
“ créancier fubféquent, fur qui j’étois endroit 
de l’emporter de préférence, à titre de priorité 
(C de jugement. La Juftice, fon bandeau fur 
les yeux, ne diftingue point les perfonnes ; 
tc une acception fi partiale étoit donc à fon 
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Tribunal une concuffîon pofitive & une ra- 
t( pi ne décidée. L e Juge en chef, Mr. Hey, 
“ s’éleva contre l’injuftice avec une anirrud- 
“ verfion fcvère, contre le deipotifme arbitraire 
“ que s’étoit arrogé le Juge fubalterne. 

“ C’étoit l’Excapitaine Frazer, (du fang du 
“ dernier Lord Lovai) qui, dans la guerre de 
“ 1756, rangé fous les étendards Royaux dans le 
“ 60e Régiment, avoit effayé d’effacer par des 
“ fervicesdemarque fesdifgracesdomeftiquesde 
“ 1 7 45 & 1746. Il dépouilla en 1765 le calque 
“ & la cuiraffe, pour endofler la robe longue. 
u La paffion ne m’aveugla jamais fur le mérite 
“ d’un ennemi, à qui je ferai toujours gloire de 
“ payer le tribut d’hommage qui lui eft dû. L.e 
“ Cap : taine, aujourd’hui le Juge Frazer, elt 
* f un A ^ c ' rnme d’affez bon efprit, quand il lui 
“ plaît- d’en faire ufàge, doué d’alfez belles 
" connoiflances, fupérieures à ce que fernble- 
** roit indiquer une jeuneffe pafiée dans les 
u camps & dans les armées : il annonce par fes 
“ manières l’homme d’éducation ; d’ailleurs, 

“ naturellement jufte, quand la haine ou l’ami- 
“ tié ne diélent point fes Arrêts Mais c’eft 
" un homme à tics, à caprices, à petiteifes ; 

** d’une délicatdfe qui fouvent s’offufque de 
“ fon ombre j mais fur-tout fi impérieux, fi 
“ haut, que, s’il monte fur fes échalfcs (éléva- 
“ tion d’accès convullifs S c d’habitude chez lui) 
du lommet de fa hauteur, il n’appercevroit 
“ plus le clocher de S. Paul, que dans le fond 
“ d’une vallée. 


« Un 
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« Un Juge fi enflé de fa grandeur perfonnelle, 
« & entaché encore du levain de la fierté & du 
“ defpotifme militaire, s’effara de fe voir, à mon 
“ occafion, l’objet de l’animadverfion de fon 
tc fupérieur en magiftrature. Son reffentiment 
“ couva quelque temps fous l’amas des projets 
“ ténébreux de fa colère : un incident le fit 
,c tout-à-coup éclore & éclater. Un concours 
“ de charrettes, en aétion & en œuvre autour 
“ de la bâtifie d’une églife nouvellement edi - 
“ fiée, dans la rue même où eft fituée ma mai- 
<c fon, embarrafia fa marche, comme il condui- 
“ foit en triomphe fon époufe dans fon cabriolet. 
« Un homme, qui, dans les délires habituels de 
** l’amour-propre, imaginoit que tout devoit 
** s’abaifler, s’applanir & difparoître à fa pré- 
“ fence, fulmina de rencontrer ainfi des obftacles 
“ fur fon chemin. Le fouet à la main, & déjà 
“ levé, il fe préparoit à décharger le poids de fa 
“ furie furun des auteurs j mais le charretier plus 
“ favant que lui dans l’art de manier cet inftru- 
“ mentdefaprofeffion, &en attitudededéployer 
<f expérimentalement fa fcience,amortitd’abord, 
“ en brave Canadien , les premières fougues du 
“ furibond. J’étois alors à me promener avec 
“ des amis, fur la galerie qui règne, à Y Italienne, 
“ fur le frontifpice de ma maifon. Ma vue, en 
“ retraçant à fon imagination d’anciens cha- 
“ grins, donna une nouvelle exiftence & une 
“ addition de force à fa mauvaife humeur pré- 
“ fente. Bouillant de courroux, il m’affaillit 
“ de paroles, mais fur un ton foldatefque & 
“ dragon, qui attefloit aux fpeétateurs, foi de 
<c politefle & d’éducation, que la violence de 
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“ la pafiîon, lui faifoit oublier & ce qu’il étoit, 
“ & ce que pouvoir être un égal en naifiance’' 
“ & fon Collègue de Magiftrature. 

“ Dans ces momens de crife, où l’honneur eft 
' r attaqué, un homme d’un certain rang le doit 
à lui-même, au moins de la réfolution & de 
* la fermeté : ce furent-là les interprètes de mes 
(entimens, & les organes de ma réponfe, mais 
“ f * ns emprunter le langage ni de l’infuite, ni 
d un corps-de-garde. Dans une conjoncture 
“ de parité à la mienne, le Capitaine Frazer 
auroit trouvé dans fon propre cœur la même 
îéponfe : mais elle fut dans ma bouche' un 
" crime fi capital, qu’il jura entre fcs dents de 
“ [ e venger, en donnant à fon cheval le fumai 
■ ^ >ru ' c l 1 l î e du départ. Son imagination étoit fi 
K rem P lie des projets de fa vengeance contre 
« ^b que, quelques jours auparavant, dînant 
chez le Colonel, aujourd’hui le Général (hrii- 
tie, il ne put s’abftenir d’annoncer aux Con- 
f< ™ e * le genre d’exécution qu’il medeftinoit: 

« P à ? a,x ’ dlt ' H *>rufquemenr, a eu 

l oreille coupee* ; on coupera bientôt la langue à u i 

‘ 9 e -î u « e j l P aix étoit Mr. tValker. Il f at aflailli 

» mafqùeV oui “, n . e f u f heures dl < ^ir, par des hommes 
„ ,c I uer > qm <e laifserent comme mort fur le carreau 
emportant avec eux fon oreille FII^ fi» r „ 9 

" ***«., à „ Officier, de-iàau^Gouvcr- 

neur, qui 1 envoyai M. Lames, luireànaiv ■ r.u r 
“ trat la confcrva pliée dans du Dinifr >9 r Magif- 
•• temps de pre.ve^,^"’ Tfe" to ” 

“ Frazer fut fufpeélé de cet aflafTinar nr r a P lta J n 5 
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" autre. C’eft à-peu-près le châtiment affecté 
“ aux blafphémateurs. C’eft ainfi que M. Fra- 
“ zer érigeoit, dans la punition, un difcours fier 
“ & rélolu, adrefie de repréfailles à fa perlonne, 
<c en crime de lèze-Majefté divine. De fang 
“ froid, peut-être conviendra-t-il que le ju- 
V gement étoit outré. Quoi qu’il en foit, à 
“ peine s’écoula-t-ii quelques jours, qu’il vola 
** chez moi, pour être lui-même, en perfonne, 
<c l’exécuteur d’office de la fentence fulminée 
<{ contre moi. J’étois encore alors fur ma ga- 
“ lerie, d’où il me fomma fièrement de def- 
“ cendre. Je fus à lui dans l’inftant ; lorfqu’à 
“ mon approche, me faififlant d’une main au 
** collet, & faifant voltiger de l’autre une canne 
“ à balle dans le pommeau au-deffus de ma tête, 
u il faifoit mine .... Mais, d’un appareil 
“ fi menaçant, il n’en rëfulta, pour l’évènement, 
C£ que deux coups de poing lâchement afienés. 
cc Le danger diffipant la furprife, l’indignation 
i( & le courage fuppléant à la force, ce colofie* 
“ prefque défarmé, & mal fervi pour cette fois 
<f par fa longue chevelure, fut terrafie dans la 
“ minute, mordant à belles dents la pouffière 
“ arrofée de fon fang, qui ruifieloit à bouillons 
“ de fa face, gravée par des entamures diverfes 

fur le pavé. 

tc Au milieu des douleurs de la mêlée, il lui 
“ refta à peine un fouffle de voix agonifante, 
“ pour appeller à la défenfe de fa vie, des amis 


“ * La ftature de Mr- Frazer eft de fix pieds ; la 
mienne, feulement de cinq pieds cinq pouces* 

L 2 
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“ refpeétifs qui accoururent pour nous fcparee, 
ft Malgré le fuccès infortuné de la bataille, il 
“ n’en étoit pas moins refponfable aux loix de 
“ l’attaque, a flu rément bien roturière pour un 
“ homme de naifiance & d’éducation militaire ; 
cc mais elle étoit de fon choix, il en étoit devenu 
<f par le fort des armes la victime éclopée pour 
“ long-tempr. Je dédaignai une fatisfaélion 
“ légale & lubfidiaire, que la modicité de fa 
“ fortune, & la multitude de fa famille, récla- 
“ moient bien mieux en fa faveur : car il ne fera 
“ jamais au pouvoir de mes ennemis de m’em- 
“ pêcher d erre généreux, même à leur égard. 

“ Il s’en faut bien que le plaifir que goûte 
“ l’amour-propre au lbuvenir d’une vi&oire, 
“ n’ait été ici l’ame de mon récit. Non, un tri* 
“ omphe acheté au prix de l’honneur d’autrui, 
“ & compromettant l’afiiette tranquille de fon 
“ efprit, n’eft pas un triomphe pour mon cœur; 
* c &je relpefte le bonheuf étranger, aux mêmes 
titres, que l’équité naturelle m’autorife à ré- 
" clamer, que, dans l’occafion, on refpeéte le 
*' mien. Mais l'hiftoire de mon démêl^ avec 
" Je Juge Frazer eft tracée fous routes fes cou* 
“ leurs, dans mon Mémoire publié depuis peu. 
“ Quelqus-uns de nos Mdlieurs Canadiens fe 
** formalifés, qu’après quatorze ans, je fois 
“ allé faire revivre dans les idées des hommes 
“ un évènement, qui, pour l’honneur du Ca- 
" nada, devroit être enfeveli dans les ténèbres 
<f d’un éternel oubli. L’animadverfion eft ref- 
peétable, au moins dans Ion principe : elle ne 
,f peut partir que d’une bienveillance ou indi- 



































“ vidudle ou provinciale, qui s’intérelfe à la 
“ pacification de la province & à la gloire des 
“ particuliers qui l’habitent : je lui dois donc 
“ une apologie, qui iuftifie ma publication, 
“ au tribunal du patriote 6 c de l’honnête 
“ homme. 

“ Qu’eft mon mémoire? XJn faïïum, où les 
“ Avocats, chargés de ma défenfe, doivent 
“ étudier l’hiftoire totale de mes malheurs, avec 
“ tous les tenans 6 c les aboutilfans, capables 
“ de répandre la lumière dans une cour de ju- 
“ dicature, 6 c de fixer l’innocence ou la crimi- 
“ naiitè au Tribunal des Jurés. Or les vio- 
“ lences du Général Haldimand, dans leur trame, 
“ tiennent d’origineàlapalfion del’Excapitaine 
“ Frazer , qui, peu content de lancer contre moi 
“ les propres traits, vint, par fuccellîon de 
“ tems, à bout d’armer en fa faveur les amis, 
“ 6 c d’entraîner par leur miniftère dans les 
“ complots illimités de Ta vengeance, l’incon- 
“ fidéré Gouverneur, qui, dupe d’abord du 
“ relfentiment de fes fubalternes, l’époufa de- 
“ puis avec tant de chaleur, qu’il n’en fit, 
“ hélas! que trop, le relfentiment de l'on pro- 
“ pre cœur. D’ailleurs, dans un pays libre, 
“ tel que l’ Angleterre , pour qui j’écris, & où 
“ le ddpotifme ne marche jamais tête levée, 
“ mais s’elfaie, tout an plus, de fe glifier à la 
' f fourdine, on n’imagine pas aifémenr, qu’il 
“ ofe ouvertement 6 c infolemment établir fon 
“ empire dans des domaines de la nation, régis 
“ fous les aufpices de la même conftitution, & 
“ munis des mêmes droits : ifolées donc, & 
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ir dépouillées des caufes étrangères qui lc$ 
• fc firent naître, les opprdTions, dont je me 
plains, ne fc feroient concilié, dans mon 
récit, que I incrédulité de mes leéteurs, où* 
“ fi elles avoient porté Ja conviction dans les 
cfiprits, ce n auroit pu être qu’à l’inculpation 
^ de ma perfonne, qu’on auroit jufîcment fuf- 
peélée, de les avoir méritées, par quelque 

“ inconduite, derobée,par l’infidélité de l’amour- 

propre hiftorien, à la connoiflance du Public : 
taire mon différend avec M. Frafer , auroit 
" donc été trahir les intérêts de la vérité, les 
“ informations de la juttice, & les titres les 
moins récuiables de mon innocence : il n’eft 
" P? int d’équitable tribunal, où l'honneur 
d un ennemi, à fauveraux yeux du monde* 
“ p tu fie exiger de moi de fi grands facrifices. 


cc 

cc 

cc 

ce 

cc 

cc 

cc 

cc 

cc 

cc 

cc 

te 

cc 

cc 

cc 


1 L ^. cm ^ ef ^ itdecenfure s’eftinferis contre 
Ja publication des témoignages de quelques 
particuliers, qui, dans le cour des évène- 
mens, s’ouvrant confidemment à moi, fe 
trouvent aujourd’hui compromis par la rnani- 

feftation publique de leurs fentimens, qu’ils ne 

pretendoient communiquer qu’à moi meme. 
01 c eu des égards, dûs à mes amis que la 
critique s’occupe ici, die n’a qu’à fe tran- 
quillifer. Je réponds de leurs intentions ; 

1 honneur, l’amour de lajuliice, le zèle de 
la vente, font tous prêts à donner, par leurs 
bouches, dans le centre de la judicature, 
eurs dépolirions en ma faveur; l’honneur, 
amour de lajuliice, le zèle de la vérité, ne 
peuvent fe formalifer, que je les aie fait con- 
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Ht “ noître d’avance. Quant à ces âmes vulgaires, 

on chez qui la politique ou l’intérêt décident de 

)ùj “ l’équité ou de l’injuftice, de l’amitié ou de la 

lei ic haine, ma caufe n’a rien à efpérer d’eux, 

on “ ni rien à en craindre: elle n’a befoin 

jf- “ que des fervices nobles & francs de la pure 

“ vertu ; elle dédaigne de tout le refte Voilà 
ut. “ ma juftification générale, pour toutes les 

“ animadverfions de cette nature ; la droiture 
“ ne peut manquer d’y foufcrire de l'on appro- 
“ dation; c’en eft allez pour moi. Je reviens 
h a nia narration, ou je ne ferai déformais 

,{ “ qu’effleurer les évènemens, fur qui l’expéri- 

jr “ cnce d es yeux vous a fuffifamment inftruits. 

t, 

“ La guerre ouverte, que lapafflon du Juge 
5 e Frafer m’avoit intentée, ne finit pas à notre 
, e bataille, ou plutôt à fa défaite; elle pro- 

‘ longea encore long-tems fes fureurs; le 30 
“ d’Oétobre de cette même année, 1771, 

• “ j’étois a fouper chez moi, dans la compagnie 

de quelques amis, quand une grofîe pierre, 

, lancee avec împetuolitc contre la porte vitrée 

“ de l’entrée de ma maifon, brifant la glace, 
fiacaffant le barreau, & perçant les volets de 
toile, vint tomberaux piedsdeS convives. A 
ce fracas je volai à ladécouvertedesaflailans; 
mais à-peine eus-je entrouvert la porte, que 
“ J e ' us lalué d’une décharge de piftolet, ou de 
“ quelque autre arme-à-feu, dont la baie, fifflant 
cc âmes oreilles, & glilîàntle long de ma per- 
“ [ onne > alla s’imprimer & s’enfoncer de vio¬ 
lence, dans le côté de la muraille oppofée. 
Le mauvais tems obfcurcilîant alors tout 
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“ crépufcule, & redoublant les ténèbres de la 
<c nuit, medéroba lavucdesaffalfins. J’avois,& 
“ j’ai depuis découvert, plus d’une fois, les 
<c domeftiques du Juge Frazer, n dans à des 
“ heures indues, autour de ma maifon, & qui 
“ s’échappoient toujours par une fuite préci- 
“ pitée, à ma découverte, une ftifpicion cor- 
“ roborée par toutes ces circon(tances, auroit 
tc lü,Fit, dans un cas fimilaire, pour s'affiner 
“ de ma pcrlonne & de celles de tous mes gens : 
“ mais la juftice du gouvernement de Quebec 
“ a deux balances, l’une pour les crimes, & 
“ l’autre pour les perfonnes : k ce font les 
u crimes qui communément y inculpent les 
“ perfonnes, c’en eft affez bien fouvent de la 
“ qualité des perfonnes pour y abloudre des plus 
<c grands crimes ; c’eft le règne des perfona- 
ec lités & de la partialité, où la vertu eft bien 
“ expofée. 

“ amas des neiges qui s’accumulent au 
“ milieu des rues de nos villes du Canada ,, 
“ durant les longs jours de l’hivers, fait une 
“ de néceflité de pratiquer des tranchées 
“ autour de nos maifons, pour ouvrir une iffue 
<f à l’écoulement des eaux, & obvier aux inon- 
“ dations des premiers dégels : le Capitaine 
<f Gordcn, dont le nom annonce l’unité de pa- 
“ trie avec le Juge Frajer , verfa, de fon traî¬ 
neau Canadien, dans le folié, en doublant 
** nuitamment le coin de ma maifon j c’eft-là 
tc en Canada un accident de tous les jours, au- 
“ ( l ue ^ l a P^ us légère inégalité de teirein peut 
“ donner occafion, & qui rarement tire à con- 

“ lequence: 
































« fcquence : auffi les Dames elles-mêmes s’es 
tl font-elles ordinairement une petite comédia 

& un jeu j mais la délicateffe & les petites 
< l formalités s’allient quelquefois avec les 
“ armes j le Capitaine renverfé, mais heureu- 
<f fement bien relevé, vola de grand matin, 
" chez l’ami, où il avoit paffé la foirée, pour 
<x lui étaler le récit de fa piteufe aventure. 

“ Cet ami étoit le Juge Mabane , ami intime 
<c &c grand parti fan du Juge Frazer, & dont 
“ je me réferve à efquiffer le portrait en origi- 
f< nal, quand la phalange de la Judicature, 
“ foulevée & marchant en corps, d’après les 
“ traces militaires, viendra figurer dans le tiffu 
“ de ma narration ; il décida que le droit na- 
“ turel ne m’autorifoit pas de m’armer ainli 
<c de précaution contre les inondations du 
“ printems, quoique tous les citoyens jouifient 
<c fous fes yeux du même privilège, & que 
“ j’eufie pouffé la circonfpeéïion jufques à ne 
" pas étendre ma rigole au-delà trois pieds. 
“ Ce n’étoit pas dans fa capacité judicielle, 
u & aétuellement afiis fur les tribunaux, qu’il 
“ prononçoit cette feneence partiale: il ne 
■“ jugeoit qu’en vertu de l'on inconféquence in- 
‘ c dividuelle, vuide alors de toute autorité 
“ pour fortir fon effet ; mais il n’en falloit pas 
“ tant pour inviter un militaire à la vengeance 
" perfonnelle. L’Officier vole fur le champ à un 
“ corps de garde ; il détache un fergent & un 
“ piquet de loldats, qu’il trouve fous fa main : 
" la tranchée eft bientôt comblée ; des piles 
“ de neige font élevées en face de ma mail'on j 
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la conléquence en fut une inondation immé¬ 
diate de mes caves, & la détérioration des 
“ liqueurs qui y étoient en dépôt. 
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“ Je prefumai que la vue du dégât adouci- 
roit la mâuvaife humeur de l’auteur, & ame- 
neroit fa bienfaifance à donner les mains 
l’ouverture d’une nouvelle rigole ; je l’invi¬ 
tai donc, à la première rencontre, de venir 
en etre de fes yeux le témoin. Ma prélomp- 
tion faifoit honneur à fon cœur; mais elle 
ne me valut qu’une déclaration en bonne 
forme, de fa part, du plaifir délicat qu’il 
goutoit en apprenant, de ma propre bouche, 
qu’il étoit vengé de fa chute: je frappai in¬ 
utilement à bien des portes, avant d’être 
reinirallé dans ce droit, que la nature donnoit 
de iauver mes biens du naufrage : il me fallut 
réclamer enfin 1 autorité du Commandant 
en Chef des forces de Sa Majefté dans la pro- 
vince, le Colonel Johns-, & avant même 
quelle décida en ma faveur, j’elTuyai un 
nouvel aéte de provocation, & de violence, 
de la part * 

Montréal. 


des troupes en garnifon 


te 


et 


Un détachement d’une quarantaine de 
fo dats, tambours battans & fifres réfonnans, 
alloit, félon 1 étiquette, relever la garde : au 
lieu de diriger leur marche par la route or¬ 
dinaire oe ia rue, ils efcaladèrent ep con- 
querans ma galerie, paradant avec fracas 
le long de ma baluftrade, & brifant en paf- 
fant quelques vitres & les contreveps. Une 
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fi brüfque incartade lema la terreur & 
** l’épouvante dans tous les quartiers de ma 
maifon. Mon époufe, alors enceinte, en 
^ ut l a tr ifte &c la dernière viétime : l'épou- 
“ vante la fit tomber en fyncope : la fièvre, 
“ accompagnée d’un crachement de fang, la 
faifit ; elle ne fit depuis que languir, dans le 
* ^ e * n des douleurs, juîques au mois de Décem¬ 
bre fuivant, qu’elle expira dans toute la fleur 
de fa jeunefle. C eft ainfi que la galanterie 
“ t y ul 1 ltaire lé j° ue impunément, en Canada , 
“ de la vae des fujets de Sa Majefté. 


“ Un fi lamentable évènement lëmbla amor- 
(c tir pour quelque tems la furie des conjurés j 
“ mais leur rage renaiflante prit de nouveaux 
eflors, & fe fignala par des attentats, qui 
£t pour le coup défioient hautement les Ioix. 
‘J Ia r du « Avril, i 779 , je fus 

eyeille en furfaur, par le vacarme d’un aflàut 
<£ violent, qui fe donnoit du dehors contre 
“ ma maifon : me précipitant, à l’inftant, fur 
mes habits & fur mon épée, je volai juf- 
" qu’au milieu de la rue, où je diftinguai 
pleinement fept à huit hommes, armés de 
‘ haches & de cafie-tetes, qui, exerçant 
toute la vigueur de leurs bras, à taillader 
& hacher par morceaux les baluftres de ma 
galerie, difparurent, comme un éclair, à mon 
H a-PP^che. J’atteignis celui quf fe trouvoit 
derrière, & que je relâchai, comme il fe récla- 
mon a moi pour un paflant,quin’avoitété que 
d accident le fpetfateurde l’outrageante fcèna 
qui venoit de fe jouer. Le fileace de la nuit 
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(C ayant repris Ton calme, je me flattai que le 
« fiège ctoir fini : point du tout ; les opéra- 
“ tions recommencèrent, & Faflaut fut renou- 
« velié par deux nouvelles tentatives. J’en 
“ fus réduit à monter moi-même la garde, 
« avec tout l’appareil drefle d’une vigoureufe 
“ réfiftance : mais les lâches n’étoient venus 
tc que pour abattre du bois fans danger ; 
“ ils défertèrent du champ de bataille, dès 
“ qu’ils fufpeétèrent qu'il étoit queftion de fe 
“ battre. 

“ L’aurore du jour vint enfin éclairer les 
te triftes reliques des opérations de la nuit: 
«* foixante & deux baluftres de ma galerie, 
“ charpentés 8 c en pièces, couvroient les 
tc avenues de la rue de leurs débris, & an- 
“ nonçoit aux Canadiens les tragédies, dont 
“ ils pouvoient être menacés chez eux. Quel 
“ Gouvernement que celui, où nos foyers 
** domeftiques ne font pas des afyles facrés, 
<c pour la fureté de nos perfonnes ! Mais trêve de 
** réflexions ; les faits fe fuccèdent ici rapide- 
“ ment les uns aux autres ; ils accablent au- 
<c tant par leur multitude, qu’ils révoltent par 
“ leurs indignités. C’eft aux conduéleurs de 
“ l’Etat à fuppléer ici â l’inaétive attention 
“ du Gouvernement de Quebec, & à afiurer au 

Canada un plus heureux avenir, à moins 
“ que les uns & les autres ne vifent à réduire 
“ les nouveaux fujets de fe retrancher dans 
“ leurs forterefles domeftiques, & de s’y tenir 
“ toujours prêts au combat ; & alors que de 
** ruiffeaux de fang ! .... Mais n’anticipons 


























*c pas far la cataftrophe ; j’en dis afîez pour la 
<< prévenir, fi on le veut, comme on le doit, 

“ au Canada, à Y Angleterre, & à Y Europe en- 
<c tière, qui ne fe doute pas qu une malheu- 
cc reufe colonie concjuife ait été convertie 
« les Conquérans, en coupe-gorge Général, 

“ ou les citoyens ont à. trembler pour leurs 
“ vies, jufques chez eux. 

<c Cinq femaines après tous ces attentats, huit 
« à neuf foldats, armés de leurs bayonnettes, 
“ vinrent à deux heures du matin, non plus 
« faire main baffe fur les ornemens extérieurs, 

qui décorent le frontifpice de ma maifon, 
“ mais fur la maifon elle-même:^ ils paroif- 
« foient pour cette fois réfolus à s’y ouvrir 
“ de force un paffage, ou par l’entrée ordinaire, 
“ ou par les fenêtres ; heureufement, les por- 
« tes & les contrevens étoient en fer ; ils ne 
“ purent les forcer fans vacarme, & fans fra- 
<c cas : mes gens eveilles (onnèrent 1 allarme, 
« & ces braves militaires lâchans pied, cherchè- 
“ rent leur impunité dans la fuite. A l’épo- 
“ que de cette dernière attaque, j’étois allé 
« faire un tour dans ma feigneurie de la riviè- 
“ re David -, c’étoit là par-tout le même fpec- 
“ tacle de dévaftation & de défolation, qui 
« dégradoit les avenues de ma maifon de 
“ Montréal : trois de mes plus beaux chevaux 
tc avoient été maffacrés, à coup de couteaux, 
i( dans mes écuries ; les bêtes à cornes & 
« autres animaux domeftiques avoient été blef- 
« fés 8c mutilés par les mêmes armes : l’image 
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,c camps & des armées , ne continue-t-il pas à les 
<c infpirer quand ils gouvernent ? Voilà lejyfteme 
V manqué d'adminiftration, qui détruit Vont le 
“ prix national de nos vibioires -, elles multiplient 
“ le nombre de nos Jujets, fans nous donner, dans 
i( la fuite, peut-etre un feul ami j j'efpère que notre 
Légijlature, apres avoir concouru par fa fageffc 
ft à rendu nos armes glorieufes au dehors, s'étu- 
“ diera à rendre nos conquêtes profitables au 
dedans, par le fentiment de leur bonheur, fage- 
ment concerte par la bienfaifance d'un Gouver- 
“ nement. PaiTez-moi ce trait, hors d’œuvre 
peut-être, mais d’un cœur bien Angiois, & 
“ bien digne de J'être. Je reviens. 

.t^fyltat toutes les violences, dont 
je n ai fait qu’efquiffer les horreurs, deux 
“ réflexions s’élèvent du fein de la furprife 
dans les efprits : Pourquoi, le Gouverne¬ 
ment de Quebec n a-t-il pas vengé avec 
‘‘ éclat tous ces outrages langlans, faits à fa 
“ vigilance & fa juftice ? Pourquoi, répa¬ 
rant cette coupable indolence de l’Adminif- 
tration, n ai-je pas déféré moi-même, aux 
tribunaux de judicature, des tranfgreffions 
publiques, qui attaquoient la fureté de toute 
“ la province ? car les criminels n’ont pas pu 
“ tous échapper à mes recherches. 

Je réponds : après deux attaques diffé¬ 
rentes, je dépêchai à l’éditeur de la gazette 
:c de Québec, deux paragraphes refpeftifs, qui 
annoncent une rétribution affez confidéra- 
ble en faveur des intelligences légales, four- 
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“ nies pour la découverte & la punition des 
“ coupables. La prefledans la province efl fous 
“ la diétée arbitraire du Gouvernement -, l’au- 
“ torité les fupprima tous deux. Un Gouver- 
“ nement qui fe refufe à la connoiflance des 
“ criminels, ne s’embarrafie guères de les 
“ punir ; mais pourquoi cette indolence affec- 
<c tée ? M. Théophile Cramahê , Lieutenant de 
tc Gouverneur, à l’époque de ces deux fup- 
“ preflions, réside aujourdhui dans le fein de 
“ Y Angleterre, au voifinage de Richmond -, il 
“ ne dépend que du Miniftère, de s’éclairer 
" fur ce myftère d’état ; mais en attendant 
“ voici l’information que je dois moi-même 
" à toute Y Angleterre : c’étoit un Magiftrat 
<c que le tribunal du public fufpeéloit tout 
<c d’une voix, comme le coupable préfumé de 
“ tant de violations. Il n’étoit d’ailleurs quef- 
<( tion que d’une viélime Canadienne, qu’on 
<c avoit conjuré de ruiner, & même d’immo- 
(< 1er. L’honneur de la Magiftrature, qui 
“ auroit été terni par l’enquête feule, étoit 
“ bien de toute autre conféquence, que la 
“ fortune & le fang d’un nouveau fujet. Ainfi 
<£ du moins fembla le prononcer le Gouver- 
nement de Quebec, par fon inaétion & fon 
<c filence, a la face de toute une province. 

“ Quant aux pourfuites criminelles de tant 
de confpirateurs déchaînés, que j’aurois dû, 
<c pour 1 exiftence de la fociété, livrer en victi- 
cc mes à toute la févérité des loix, c’eft en 
“ effet une reffource de réferve pour tous les 
e ‘ opprimés ; mais comme civilement excom¬ 
muniée, 


























* c muhiéej rria perfonne fait ici rang à part, 
<( dans lajouiflance de ce droit de recours à 
x< la judicature, que l’adroite vengeance de 
tc mon ennemi en chef avoit bien fu me coü- 
u per d’avance, & m’arracher fubtilement des 
u mains, du moins pour le fuccès. Sous les auf- 
<c pices de la recommandation de fa première 
‘ c profefilon, M. Frazer commença par armer 
<e contre moi, en faveur de fes paillons, des 
c< légions de fes anciens collègues d’armes } 
“ par l’influence & fafcendant de fa dignité 
“ préfente, il finit par foulever contre moi 
xc l’infirme & débile bande de fes confrères à 
“ longues robes. Je l’appelle infirme & 
“ débile, relativement au nombre j car tout 
u le corps de la Judicature de la Province de 
“ Quebec, n’eft aujourd’hui qu’une petite co- 
ct terie raccourcie & mutilée, un tripot dimi- 
ct nutif de fept à huit Membres, qui réduits 
“ à une ftrifte déduftion, c’eft-à-dire à leur 
** jufte valeur réelle, ne forment qu’une efpèce 
** de Trinité mimique en théorie, d’un feu! 
“ J u g e en trois pçrfonnes. 

Mais cette Trinité, de fi mince conféquence 
tc dans l’appareil, eft formidable par l’éten- 
<c due de fa puiffance; carc’eftfon authorité 
" feule, ( fans l’interpofttion des Jurés, mé- 
“ connus dans la Jurifprudence Fravçoife ) 
ct qui décide en defpote arbitraire, & en der- 
c ‘ nier reflfort, des propriétés, de l’honneur, 

“ & des vies de plus de 100,000 fujets : j’ai 
“ dit, en dernier reflfort ; car la modicité des 
ct fortunes à Quthec marque, prefque du icean 
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" de l’impofiîbilité générale, tout appel, trop 
tc coûteux, à la Jurifdiétion & Angleterre. En- 
tc courir donc la difgrace &c la perfécution 
ft de cette épouvantable Trinité, c’eft ne pas 
“ être un feul moment alïuré, je ne dis pas 
(C feulement de la plus ample fortune, mais 
“ de fon exiftence même. On fent alfez que 
“ la perfonne du majeftueux Juge Frazer , 
<c encore refplendilfante de l’état toujours 
ff vivant de fes premiers lauriers, eft le chef 
<( de ces formidables Trinitaires : fes deux 
“ alfociés honorables ( titre d’étiquette ) font 
“ M. du Rouville, & M. Mabane. Je dois au 
“ Canada fouffrant, & à toute Y Angleterre mal 
t( inftruite, l’efquiffe de ces deux hommes, fin- 
“ guliers dans leurs efpèces. 

£t M. de Rouville eft un Gentilhomme 
“ Canadien, mincement initié dans les myf- 
“ tc res de la Jurifprudence Françoife, &, à 
“ ce titre, perfonnage peu compétent pour la 
<c judicature ; mais d’un génie fi impérieux, 
tf d’un caraétère fi fuperbe, d’une, humeur fi 
“ identifiée avec le defpotifme, qu’elle fe tra- 
“ hit par-tout, non-feulement fur les Tribu- 
<c naux de juftice, où elle peut dogmatifer 
“ & trancher de la fouveraine, fans contrôle, 
“ mais dans le commerce même de la vie 
cc civile, & jufque dans le fein de fa famille. 
* f Au refte, homme tout paîtri & bourfoufflé 
" des prétentions de l’amour-propre, préoc- 
£t cupé de fes prétendues lumières, entier 
“ dans fes jugemens, intolérant de la plus 
4< jufte & de la plus humble oppofition, grand 
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« formalifte, partial, non-feulement de fyftême 
« réfléchi, mais d’inftinét, afiez chaud pour 
“ fes amis, que j’appellerois plus pertinem- 
« ment fes cliens & fes protégés, mais tout 
« de flammes & de volcans contre fes enne- 
« mis, que fon ame, naturellement vindicative, 

« ne juge jamais aflez punis. 

<c Tel avoit éclaté M.deRouville (ousle Gou- 
« vernement François , où, aflis fur les fleurs de 
« lis des Trois Rivières, il fe concilia l’eftime 
“ de bien peu de fes concitoyens, la confiance 
“ & l’amitié de perfonne ; aufli fon élévation 
“ à la dignité de Confervateur de paix, en 
“ 1775, & depuis de Juge des Plaidoyers Com- 
“ muns à Montréal , fut-elle reçue comme 
" un coup de foudr-e en Canada , pour qui elle 
“ étoit l’annonce & le prqcurfeur du defpo- 
<c tifme, qui alloit déformais préfitier aux 
“ oracles de la juftice, & y diéler les arrêts 
“ de fa partialité & de fa faveur. Les appré- 
“ henfions publiques n’ont été, hélas ! que 
“ trop juftifiées par l’évènement. Voilà ce 
“ Monfieur de Rotiville, que la nature avoit 
“ fi fort rapproché de M. Frazer, dans la fa- 
“ brique de leurs âmes, toutes paîtries du 
“ levain du defpotifme, que l’unité d’office 
“ lie d’intimité & de fentimens avec lui, & 
<c que des pallions communes alîocièrent à 
<c fa vengeance contre ma perfonne. Ces 
<c deux amis fe promenoient gravement en- 
£t femble dans la grande rue de Montréal, 
“ quelques momens avant que M. Frazer 
f< vint, non pas me préfenter le défi en GentU-» 
N ï 
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homme, mais m’afTener des coups, en Plé- 
“ b éien de Jaclafle la plus ignoble j ils paroif- 
“ joient enfoncés dans les abymcs de la plus 
“ féneufe confultation, fans doute qu’on y 
« déçidoit des arrangemens de l’exécution 
€t C0llv °it : c’eft bien dommage, que 

M. de Rouville ne vînt pas, de compagnie 
" partager les éclabouffures de la mélée 
“ f e r ut ' é ^ re auro 's-j e eu encore un demi-bras’ 
à fon fervice, du moins 4 ’auroit-il mérité 
a bien hon titre, * 

« V Le J u S e Mabane eft un original fi fingu- 
lier, fi unique, qu’il confe bien peu de 
„ C0 P ies : c efl: un homme qui n’eft jamais lui- 
« f dans ce 9 u ’il paroît au dehors - x il ne 

« Jq , P ar ;T t ¥’*“ mal que } Magiftran 
<c r - 3 u ^ ec> S Sa g e -femme juré à Eclinbourg ,, 
tt C dl T la /l u a Pns fes grades de Doéteur 
(c ** Imprudence Françoise, dans les écoles 
„ d C birurgiç. Chez lui ce n’eft point com- 
munement le cœur qui décide de fon ami- 

„ ^ 0U de fa hai . n 5 1 c’eft l’efprit national, 

& cette nationalité va d’autant plus loin 
dans fes vengeances, qu’il imagine avoir 
l f l, J° urs tout e . c °rps de fes compatriotes 

,< n/f nSei ii aVe - C m : Ü des lntéréts de paffion 
(( P cr |bnndle viennent encore s’allier & renfor- 

« dHafJ? J lU de nadün> ,e dénouement 
<f de ' a feene vindicative ne peut fe développer 

« Sr r par * , ruine de la viaime > ou P ^r h 
u defefpoir éclatant du venger. Un tel per- 

Ion nage etoit le dernier homme, qqe la Jage 

politique auroit dû montrer, fur-tout; en 
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<( place, dans une conquête. Son tempéra- 
“ ment femble l’incliner vers la médication, 
“ la contemplation ; on le prendroit pour un 
“ philofophe, un être penfant : point du tout ; 
<f ce n’eft qu’un efprit inquiet, qui fe démène, 
“ & qui s agite ; & fon humeur bourrue & 
<c bruique, jointe à une mine naturellement 
grimaçante, annonce qu’il n’eft pas toujours 
“ d’accord avec lui-même; comment le fêroit- 
<c il avec les autres ? Ses inclinations panche- 
“ roient aflez vers l’économie; mais il ral- 
“ iemble fur fa tête cinq à fix places, la plu¬ 
part dejudicature : la vanité fait les honneurs 
“ de chez lui, il ne théfaurife point : en fait 
de hauteur naturelle, & d’arrogance im- 
ptrieufe, il pourroit bien aller de pair 
<c avec fes deux collègues ; mais l'intérêt le 
“ dénaturé encore ici, & le rend fouple, flexible, 
“ rampant, fur-tout auprès des grands : il étoic 
“ ne fans fortune; les places y fuppléent, & 

“ la lui donnent : voilà ce qui- en fait tout à 
la lois un des plus lâches & des plus adroits 
“ flatteurs, qui aient jamais obfédé les palais de 
a grandeur ; c eft à la faveur de cette flatterie 
^ habile, qu il s étoit concilié les bonnes grâ¬ 
ces des deux premiers Gouverneurs ; mais 
<c comme rien n’eft naturel chez lui, & que 
“ tout n’eft que de circonftance, il trahit à, 
leur départ la caufe de fes deux proteébeurs ; 

€t , ns doute qu’il prépare la même marche 
d f rergiverfation au Gouverneur d’aujour- 
dhui ce fera le comble de l’ingratitude; 
t le confeil, le confident. 

Oc la réglé du General Haldirmnd, qui n’eft 
que la dupe de fon fubalterne, & ne gou- 







[ 94 ] 

‘‘ T verne qu’en fécond, fous la tutèle & la 
c< diétée de ce favori : je devois à la juftice 
« de ma caule le portrait achevé de tous ces 
“ juges ; ma narration ne fera plus fufpendue 
" par des digreffions de cette nature, que 
“ la nécefiité feule a pu arracher à mon 
“ pinceau. 

“ Voilà donc le trio-redoutable, qu’une 
<c querelle injufte dans tous fes points avoir mis à 
" mes trouftes. Ils tiennent dans les mains les 
“ rênes de toute lajudicature de la province; j’au- 
“ roiseu bonne grâce de déférer les attentatsdéjà 
“ mentionnés, à des Tribunaux, où les Juges 
<£ conftituoient formellement ma partie ad- 
“ verfe. Helas ! dans les caufes civiles, où 

je n’avois à lutter en judicature, que contre 
“ des individus étrangers, l’évidence la plus 
“ frappante des plus beaux droits, ne me 
te garantit jamais d’une défaite} & un procès 
“ intenté contre moi, étoit l’avant-coureur 
“ invariable d’une fentence de condamnation, 
<c prévarication, dégradation de la juftice, que 
<c mon Avocat, Mr. Jenkins IVilliams, homme 
“ à quelques talens, élevé depuis aux premiers 
ct emplois, déploroit amèrement dans une de 
« fes lettres, où il m’avifoit ingénument, de 
« renoncer pour jamais à me réclamer delà 
“ protection des loix civiles, fous une telle 
“ Adminiftration. 

“ Voici l’extrait de fa lettre, publiée dans 
« mon mémoire : Je vous plains de plus en plus ; 
« car je vois toujours placés Mr. Frazer & Mr. 
“ de Rouville, (qui font tous deux vos ennemis) 
























** pour Juges à Montréal ; je crois fermement 
“ que vous Jerez obligé de prendre le parti de vous 
" arranger, & de terminer vos affaires de com - 
“ merce à Montréal, à eau je de l'inimitié de 
“ Meffteurs Frazer&T 1 de Rouville. Quelle doulou- 
** reufe fituation, pour un honnête homme, 
“ de voir fon innocence, Ton honneur, fa for- 
“ tune, & fa vie même livrés, fans refîburce, 
“ à la merci de la rage de fes ennemis traveftis 
tc en Juges, c’eft-à-dire ceux qui, de déléga- 
“ tion de la part de l’autorité publique, de- 
tc vroient être en perfonne les défendeurs & 
tc les proteéleurs de mon innocence, de mon 
<c honneur, de ma fortune, & de ma vie ? 
“ Quel encouragement à la paflion, de me dé- 
ec clarer la guerre, & m’accabler ? Danscesjours 
“ malheureux de la perverfité humaine, la 
<f malice des hommes avo.it-elle befoin d’une 
cf telle invitation, pour fe mettre en aétion 
cc contre moi ? Je laiffe au jugement du Public, 
(C à pénétrer jufqu’à quels excès elle a dû fe 
“ porter contre ma perfonne ; & au cœur de 
“ tout honnête homme, à faire l’honneur à 
tc l’humanité de les déplorer. 

“ En proie à de fi violentes oppreffions, je 
“ ne pus me refuler à la confolation naturelle 
<c de foulager mon cœur, en portant mes 
“ plaintes au tribunal des mes perfécuuurs 
<£ mêmes, dans une lettre adreilée aux Juges 
et des Plaidoyers Communs de Montréal, que 
“ je fis inférer dans la gazette de cette ville : 
“ cette lettre n’énonçoic que les accens dou- 
“ loureux de la fouffrance, fur un ton, il eft 
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“ vra ’> lugubre & lamentable, mais modifié 
,f &c adouci par l’organe de la modeftie, & 
réglé par la mefure de la modération elle- 
ineme : mais non ; les fimples foupirs font 
" crimes, au tribunal des Tyrans ; & il faut 
tc au triomphe de leur tyrannie, que la viétime 
immolée exulte fous le couteau du facrifice, 
& exalte la barbarie même des facrificateurs. 
J e n’éprouvai que trop l’étendue de ces pré-* 

' ten fions. A la publication de ma lettre, les 
Juges des Plaidoyers Communs prirent feu ; 
“ à un dîner donné par Mr. de Rouville à fes 
“ confrères, ils fonnèrent l’allarme chez toute 
“ * Judicature de la Province, qu’ils pronon- 
“ c 5 r ^ nt facrilègement outragée & foulée aux 
‘ P Icds ’ dans leurs perfonnes, à la dégradation 
de la Couronne meme, dont ils étoient les 
eputes immédiats, & les Agens publics. 

En conféquence, le Procureur Général in¬ 
tenta, a leur requête, au nom de Sa Maiefté, 
une aétion criminelle contre ma perfonne, 
comme coupable de libelle diffamatoire j & 
ayant encouru, de fait, les châtimens, af- 
feéles aux hbelliftesj cette accufation fut dé- 
ft ree a la Cour fuprême de la Province, le 
Banv. du Roi, alors fous l’adminiftration de 
Commdlaires députés durant l’abfence djf 
Juge en Chef, Mr. Livius, & jugée par un 
Jure ipecial, choifj par mes parties adverfes, 
dans a clafie des plus notables Citoyens de 
ia ville. M. de Rouville, dégradé alors en 
acculateur, donna à la Cour fa dépofition, 
qu .1 corrobora du fceau du ferment le plus 







































<c folemnel : mais les Jurés vénérables, qui 
“ n'avoient apporté fur leurs fiégesque l’amour 
“ de la juftice & de la vérité, que des cœurs 
“ droits & vertueux, après quelques momens 
<k pour fe concerter dans leur jugement, fans 
“ appeller même un feul des dix-fept témoins 
<c que j’avois à produire, n’héfitèrent pas un 
tc feul moment de prononcer, d’une voix una- 
“ nirne, l’accufation frivole,controuvée, dénuée 
“ de tout fondement, & de m’abfoudre de 
tc tout délit. 

“ Ce jugement atteftoit authentiquement, 
<c que mes dénonciateurs avoient, dans leurs 
“ témoignages, évidemment faufie la vérité, 
&c que, s ils avoient eu eux-mêmes à pro- 
“ noncer dans leur capacité ordinaire de Juges, 
“ auroient violé la juftice; les voilà donc 
“ flétris dans leur caraflère public. M. de 
“ Rouville fentit toute l’infamie de cette flétrif- 
“ fure; partant, en forcené, de l’aflemblée, il cou¬ 
rut au milieu des rues de Montréal annoncer, 
“ avec ces gefticulations emphatiques qui fen- 
“ toient fon déclamateur ordinaire & fon ba¬ 
ladin, que M. du Calvet ne tarderoit "pas à 
“ P a y er cher fon triomphe , & que fous peu ils 
“ trouveraient les moyens de fe venger de M. du 
“ Calvet, & de lui faire éprouver leur reffcnti- 
“ ment. 

£c M. Mahane, en qualité de Commifiaire 
“ député, avoit préfidé à la Cour qui m’avoit 
“ juftifié. Le jugement des Jurés avoit donné 
(C un démenti formel au rapport préliminaire. 
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ff & aux conclufions qu’il avoit délivrées aux 
“ Jurés par l’organe de Mr. Williams , devenu 
alors Ton collègue, comme Juge Commiflaire 
“ & orateur véhément contre ma peri’onne, à 
“ la furprife générale de l’audience, & de tout 
“ le barreau réuni: au fond, M. Mabane n’étoit 
“ ici que fimple accefibire à la honte de Tes 
“ collègues ; il s’érigea en général de la ven- 
“ geance. Quelques jours après la décifion, 
** M. Mac GUI, Négociantrefpeétable, èc Com- 
* c miffaire de paix, s’élevoit dans une conver- 
“ iation contre l’iniquité des Juges, qui m’a- 
voient fulcité ce procès. M. Mabane s’écria 
“ avec audace, J’aviferai bientôt des moyens 
“ de réduire ce refraffaire à la Judicature, tâ de 
“ le claquemurer, pour le rejle de /es jours, dam 
f< l'ob/curité d'une prij'on. Les plus fuperbes 
* c potentats tempèrent, aux yeux des peuples, 
<c l’annonce de leur autorité, par ces expref- 
“ fions modifiées. Nous aviferons : pour un 
“ échappé, un adjoint d ’Efculape, un Chi- 
“ rurgien de Garnifon, de la naifiance la plus 
“ vulgaire, ce n’étoit pas afiez que du lan- 
“ gage politique & poli des Rois, J'aviferai -, 
“ voilà Ion terme : l’infolence de ce favori 
“ peint ici, d’un feul trait, fous toutes fes 
“ faces, le defpotifme général qui taille, tran- 
tc che & fabre tout dans la Province. Quelle 
indignité, quel outrage à tout un Peuple ! 

“ mais le comble de l’indignité & de l’inlulte 
publique, eft que ce nouveau defpote, à 
“ lancette, au lieu de fceptre, ait été en patte 
“ de réalifer fes infolentes menaces : car il 
" s’avifa fi bien, qu’entre l’annonce & l’éclat 






















de fort refientiment, il n'y eut d’intervalle 
“ de réparation, que la diftance de fon arri- 
“ vée à Quebec. Dès fon apparition dans cette 
“ capitale, ma perte fut jurée au château de 
“ St. Louis -, & le Général Haldimand , Repré- 
“ fentant d’un Roi à'Angleterre, dupe des fug- 
« geftions de la flatterie & de l’impofture, ne 
« rougit pas de s’inftaller lui-même le Géné- 
ïc ralj &c le Miniltre en Chef, des vengeances 
“ d’un infidèle Chirurgien. 

” A peu près à cette époque, je fus appelle 
“ à Quebec, pour une reconnoiflance légale, 
“ dans laquelle je devois entrer à la Cour 
“ d’Appel : l’obligation pouvoit fe contrarier 
lc par procuration ; mais ce n’étoit pas à mon 
“ repréfentant} que la tyrannie en vouloir ; il 
“ lui falloit ma perfonne, pour confommer 
“ le triomphe de les injuftices. Ici la cataf- 
ts trophe commence* & les foudres de la conf- 
“ piration éclatent. Mon affaire de com- 
“ merce terminée à Québec, & à la veille de 
“ mon retour à Montréal, j’allai payer au 
“ Gouverneur mon tribut de compliment, 
4f d’étiquette, & de formej en faveur de fa 
“ dignité. 

“ La franchife & la bonne foi font le carac- 
“ tère diftinétif de la Nation Suijfe ; mais déna- 
tc turé par les fuggeftions & l’influence de fon 
*« confident, M. Haldimand, en homme double 

& faux, me furchargea de politefles, tan- 
“ dis que, fous ces beaux dehors, il làchoit 
kt l’ordre en vertu duquel je devois être arrêté 
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« * , la m^-chemin de mon voyage. Il femble 
a la railon & à l’équité naturelle, que c’étoit 
u non au palais du Gouverneur, du moins 
“ au lortir du château, qu’on auroit dû s’af- 
* furer de ma perfonne : mais, en fait de 
vengeance, la rage de la pafîion voit plus 
loin que la raifon j & quant à l’équité, elle 

ce "f. -r C °.”r 0Ît P f S : ^ faîloità mes ennemis le 
p aifir délicat de me voir traîner mes fers 
a travers une bonne partie du Canada habité* 

„ L.T’Ï" f '°“ S !“ iic “* ™°" paf- 
fa 0 e de 1 infamie de ma captivité : ce fut 

« Hn"rV mre ? Tr f Ritières & la P0i"« 
du Lac, que le rendez vous fut aflîgné pour 

“ ma pnfe. ° F 

Cf 'J;J e ne /, a PP ellerai pas ici les théâtres 
tf y erSj , ou 1 on me promena dans les pré- 
„ mi S es ^ mon emprilbnnement : ie les ai 
cites ailleurs ; j’épargnerai donc àl’humanité 
de renouveler toutes fes douleurs, par l’ex- 
pofit,on nouvelle de ces attentats, qui 
“ doivent aujourd’hui faire horreur à mes per- 

:c eux '™ e ™ es : au moins, le raffine- 

• de Cru , aut 1 e, àof } 1 lls marquèrent fuC- 
‘ fj- e -l 5 sl o n gs jours de ma captivité,, 
c 2 ”-^ ' 1, ‘ furdesfaits Parlans, leurs fan- 

r fanTd’art ‘Z^™ 008 ,’ lIs "’étudioient avec 
tant dart le choix de mes fupplices nue 

pour couper plus Purement la trame chancel- 
lante de ma vie j ils auroient lu fur l’épi- 
taphe de mon tombeau, l’aét e d’impunité 
pour leurs barbaries: voilà la dernière 
confection qu’ils croyoient fe préparer j mais 
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‘‘ la Providence, de la même main dont elle 
" éprouve l’innocence, tient fouvent de l’autre, 
en réferve, fa confervation pour le châti- 
“ ment des coupables. 

“ Contre leur attente, mon exiftence réfifta 
toujours aux efforts réunis fourdenient, 

“ P our l a détruire par gradation. On fe 
fC retranc d ia donc à fe faire un fyftéme capital 
" de ruiner de fond en comble mafor- 

tune ; car réduite aux feules armes de fes 
“ pleurs, l'indigence ne peut rien ontre les 
*< 1 n ranS, A P as en l°i> où, fi la juftice 

<c f 5 . m ^ me nec °ôte rien, les procédures pour 
“ la faire parler fe paient au poids de l’or. 

** C eft dans ces vues, que durant les longs 
" jours de mon emprifonnement, on livra chez - 

«c T°-* mCS ^ ens au Pelage, fans jamais con- 
delcendre à la nomination d’un adminiftra- 
“ teur pour les régir. Ce ne fut pas affez,: 

pour accélérer la confommation de ma ruine, 

“ on jetta un interdit général fur toutes les 
caufes où j écois en droit de me porter 
(f P our plaintif; mais on invita tous mes enne¬ 
mi ,n,s a me pourfuivre en Judicature, dans 
' j°-r te j cdlesoù J e ne P ouv 'ois figurer qu’en 
(( défendant, bien entendu qu’on fe réfervoit 
le droit de me couper habilement tous les 
“ moyens d’une jufte défenfe. 

<t ‘Z L’audace d’une telle injuftice n’éclata 
M l ama,s fous des traits plus noirs, que dans 
<c mon P r . ocès avec mon ancien Commiffio- 
natre : je ne le fais revivre ici, que pour 
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** le confronter avec la loi primitive, qui Ië 
“ condamnoit dans l’origine. Ge fut uri 
“ Dimanche, qui dans tous les empires chré- 
“ tiens, invalide, par fa folemnité, toutes lei 
“ procédures civiles, c’eft, dis-je, dans ce jour 
** lacré, qu’on m’intima dans ma prifon Une 
“ afiîgnation pour comparoître en Cour lé 
“ Lundi, quoiqu’une bayonnette en faétiort 
“ fut apoftée pour combattre contre cetté 
<c comparition ; ce ne fut que le lendemain, 
tc dans la matinée, deftinée pour le jugement, 
“ que j’eus le tems de charger un Avocat 
“ d’intervenir à ma place. L’homme de loi 
tc plaida fon ignorance de ma caufe, qu’il 
“ n’avoit en mains que depuis quelques 
“ heures ; & fur ce fondement de notoriété 
“ publique, il conclut par la requête d’un délai 
,c jufqu’au terme de huit jours. 

“ Le furieux M. Mabane , un des Juges, 
<c s’éleva à grands cris contre l’appointement 
“ de cette requête, prononçant dans fa colère, 
ee que quelques heures fuffifoient à un Avocat 
“ pour fe mettre au fait d’une affaire de com- 
“ merce, quelque épineufe & embrouillée 
<c qu’elle pût être, Sc que d’ailleurs la Cour 
“ ne devoit aucune conceflion judicielle, à un 
cc Prifonnier d’Etat, déjà fous les loix militaires 
“ de l’Etat. Sur cette jurifprudence de la nou- 
‘ c velle fabrique de fa paiïion, il conclut à me 
“ condamner fur le champ, fans appel même, 
“ & fans délai d’exécution. Le Général Hab 
<c mand , qui ne fiégeajamais furies tribunaux, 
“ que dans ce jugement, ne rougit pas d'être* 



























f‘ en préfident fubalterne, l’écho d’une fentence 
.« fi atroce, qui, dans l’exécution, m’enleva 
“ autour de 5000 \iv.Jt. clairs, de ma fortune, 

dans cette affaire. 

“ Puifque ce font les loix Françoifes qui rè- 
“ gnent aujourd’hui dans la Province de Quebee, 
“ je défie d’abord le Général Ilaldir/iand depro- 
“ duire, dans toute l’hiftoire de France , un feul 
** exemple d’un prifonnier d’état jugé pour 
“ une caufe civile particulière, durant tout 
“ le cours de fa captivité : il eft alors fous la 
ft garde, fous la proteélion fpéciale du Sou- 
•“ verain, qui, tandis que, d’une main, en 
“ chef de la nation, il s’affure, au préalable, 
“ de fa perfonne, pour la sûreté de toute la na- 
“ tion même, de l’autre, en proteéleur, en 
5 ‘ père de fes fujets, individuellement pris, le 
“ protège contre tous les adverfaires, qui ne 
f* pourroient alors l’attaquer, qu’avec une 
“ fupériorite d’avantages, dont le priveroient 
f‘ les reftreintes de fa captivité : c’eft l’Etat en 
“ corps qui alors fe plaint, accule & requiert 
“ un jugement définitif} dans l’attente, nul 
f' tribunal, qui ofa pouffer l’inconféquence & 
“ le difrefpeét jufqu’à faire précéder une ven- 
ft geance particulière à la vengeance de l’Etat, 
f* affurément le premier en titre, & fur les 
“ rangs, pour obtenir juftice. E.h ! de quoi 
fc s’avife le Général Haldhnand , de s’ériger en 
“ oracle de la Jurifprudence Françoise, s’il 
ft ignore la première loi de la conftitution de 
et France ? 
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" Mais c’eft à Ton fubftitut, M .Mabane, que 
“ j’adrefle ici, avec une indignation plus réflé- 
“ chie & plus jufte, mes plaintes & mes re- 
“ proches, parce que le Gouverneur n’eft, en 
“ vertu de fa dignité, qu’éminemment Jucre, 
“ ^rft-à-dire de titre, & non de jugement 
effectif, mon leul cas excepté : mais M. 
“ Mabane s’affied tous les jours, d’office, fur 
“ les tribunaux j il ell coupable de trahifoa For- 
“ melle enver s la loi, s’il l’adminiftre fans la 
,c connoître : en vertu du Bill de Quebec, c’eft 
donc la j'urifprudence Françcife qui préfide 
“ avix jugemens ; elle varie <lans les loix de 
détail, mais fur-tout pour la nature des pro- 
“ cédures judicielles, félon les divers Parle- 
mens de ce Royaume ; mais je défie ce Juo-e 
Fi an fois en mafque, forti des boutiques chi- 
<l rurgicales d’Edinbourg, de déterrer dans les 
“ annales diverfes des Jqdicatures Françoifes, 

“ une feuleépoque, d’uneCourfefaififfimt d’une 
“ cai ” e commerciale & compliquée, à la réqui- 
“ fiuon d’une feule partie, fixant les momens 
“ de plaidoyerie, prononçant le jugement, 
ordonnant d’une immédiate exécution, re- 
enfant de faire droit, à une interjection 
d appel, de la part de la partie adverlè, & à 
“ J. a réclamation de délai, pour l’inftruaion de 
fon Avocat, enfin confommant tous cesaftes 
“ judiciels refpedifs, dans le cercle bien rac- 
“ coure; de 20 heures, La Judicature Françoife 
“ , chatI Ç ! es brigands, mais elle ne copieras 
“ leurs brigandages: des atrocités d’une trempe 
fi noire, ne font faites, que pour une infor- 
tunee Colonie, où le defpotifme, dans fon 

infatiable 
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il infatiable voracité, a tout abforbé, tout en- 
“ glouti, jufques à l’adminiftrationde lajullice; 
tc ufurpation contre laquelle je m’infcrirai 
“ avec bien plus d’énergie & de véhémence, 
“ quand je la confidérerai, s’abattant d’un par- 
“ ticulier fur la généralité de la Province, 
“ qu’elle a inondée de fes ravages. 
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“ Tels font les fruits empoifonnésdu fyftême 
“ de gouvernement pratique, adopté par le 
“ Général Haldimand: l’exertion d’un tel plan, 
“ dirigée dans toute fa latitude contre ma 
cr perfonne, a été bien près de confommer la 
“ ruine de ma fortune, & la dellruétion de 
“ mon exiflence : n’importe ; dans les accès 
<c d’une mauvaife humeur, qui fcroit peut-être 
“ ici bien pardonnable* il s’eri faut bien, que 
l’équité naturelle, dont je fais hautement 
“ profedion, n’aille approprier au cœur Sc à 
tf l’ame de ce Gouverneur, toutes les prévari- 
“ cations exercées contre moi : je dis, à fon 
“ cœur, 5 c à fon ame ; car fa personne refie 
“ toujours refponfable à l’Etat, de fes erreurs de 
** fuggeftion, &• des écarts de fa furprife étr,an- 
“ gère. S’il étoit homme à ne pas gouverner 
“ par lui-même, Sc à fe laifier mener par la 
u main, comme un enfant à la bavette, il eft 
<c coupable de l’acceptation d’une place, qui 
“ n’étoit confiée qu’à lui en perfonne, & dont 
u il n’étoit pas gratifié pour la gérer par dépu- 
“ tés ; mais au moins dans fa foiblefie, fes pro- 
“ près fentimens ont pu être préalablement, 
“ fi non vertueux, du moins, moins pafiionnés 
<l contre moi* c’efl-à-dirç moins criminels, 

P 
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,c C’eft pour lui conferver cette gloire per- 
** Tonnelle, que j'ai commencé par notifier fi 
“ folemnellement au- Public, que dans ma 
“ perfécution, il n’avoit été. d’origine que la 
“ dupe imbécille de Ton confident Mabane: 

celui-ci n a pas manque d’entraîner, à la fuite 
“ de fcs exemples, bien des compagnons & 
“ des fuppôts de Tes cabalcufes fuggeftions : la 
faction des Frazer & des de Roitville n’a pu 
“ lui recruter des légions d’adjoints, blaf- 
“ phémans contre ma perfonne. ' D’ailleurs, 
“ dcfpotifme en chef enfante des phalanges 
“ innombrables de defpotes en féconds, de fer- 
“ vilité & d’imitation ; l’Intérêt, la F : atterie, 
<r la Terreur font les enfans naturels du Delpo- 
“ tifme, tout faits & toujours prêts à applaudir 
aux excès de leur père. Un de nos Gentils- 

<c hommesd’unefarnilleanciennedansleCtf»^, 

“ J? d ? nt le nom fgure dans l’hilloire des 
Ciodades, ce noble, dis-je, de plus de 500 
“ ans, écho de Mr. Mabane, qui le foufflbit, 
complimenta fervilement le Général Hdldi- 
“ m and (ur ma détention, juftement due, dit-il, 
lC à un réfractaire, qui avoir ofé braver la Ju- 
" dicature de fon Pays. Me falloit-il donc 
plier, en viétime infeniible & ftupide. Ions 
c a vc j'g e de quelques Juges prévaricateurs,, 
t ^binaires opprelfeurs démon innocence? 
“ Le lâche! le mercenaire, l’efclave du defpo- 
ttfme ! Des milliers de fiècles de noblefie ne 
luffiroient pas pour ennoblir une ame fi ra^ 

« dicalement enroturée par de fi ignobles fen- 
timens. 
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<c Enfin f& voici le dernier témoignage 
éclatant de la droicure & de la candeur qui 
“ font l ame de tous mes récits contre le Gé- 
“ néral tiaidimand) dans les jours orageux 
“ des difcordes civiles, la politique publique, 
“ j’entends une politique lâge & jufte tout à 
xc la fois, lé défie de tout, & ne pardonne rien, 
<c pas même les apparences. Cette défiance, & 
“ cette févérité de concert, font la mère de la 
“ sûreté publique : je foufcris de grand cœur 
cc à cette économie publique, légitimée par la 
nature du bien public, à qui l’intérêt par- 
“ ticulier doit céder, quoiqu’elle m’ait coûté 
“ ma liberté. La calomnie m’avoit noirci au 
“ tribunal du Gouvernement, & dépeint fous 
ct toutes les couleurs d’un ami des Américains. 
f * Le Gouvernement s’alTura, par provifion, 
tl de ma pei-fonne ; cette détention n’étoit 
“ d’abord qu’un aéte de fa fagefié précautionnée, 
“ qui veilloit à la confervation de la Province: 
“ jufques-là, le Gouverneur Haldimand n’a été 
“ qu’un gouverneur vigilant & aélif ; mais 
**' voici l’époque précife, où il a éclaté tyran, 
<f & en tyran fi notoire, que tous les fubter- 
u fuges de la chicane & les raffinemens de la 
“ lbphifterie, ne viendront jamais à bout de le 
laver, & de l’abfoudre. 

“ Les foupçons ne font pas des crimes d’état 
“ réels, mais feulement de préfomption. Cette 
<l préfomption n’autorife les voies de compul- 
“ fion & de force, que pour quelques momens, 
“ & jufqu’à la manifeftation des crimes d’état -, 
“ mais elle celle dès que les foupçons, qui 
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l'avoîent fait naître, éclaircis & diflipés, font 
difparoître jufques aux apparences de crimi¬ 
nalité : l’accufé efb alors abfous par voie de 
fciy en vertu de l’éclaircifiement, & cefle 
d’être jufticiable de l’Etat, & conféquem- 
ment puniflable par les loix. Cette défini- 
tion de la loi de fufpicion, & la fixation 
des limites de fon autorité, dévoient donc en 
ion tems être la garde de ma perfonne ; & 
elles mettent aujourd’hui la dateàl’avènement 
de la tyrannie qui m’a.opprimé. Cette loi, 
qui ne pouvoip parler & dépofer contre moi 
qu’au nom des foupçons, devint donc fans 
energie & fans aâion contre moi, quand les 
loupçons eurent difparu fous l’évidence des 
informations ; le Général Hddimand com¬ 
mença donc à être mon tyran, dès que les 
lumières de fa vérité l’eurent éclairé fur fes 
erreurs de préemption ; il le fut donc bien¬ 
tôt ce tyran, &, hélas ! que trop long-tems. 

J en appelle aux faits de notoriété publique, 
que je vais retracer ici, non pas pour fa con¬ 
vie ion, (i y a long-tems que fa confcience 
eft revenue de fes méprifes) mais pour la 
onte de la trahifon, faite à fa confcience par 
la continuation de ces violences, qu’il favoit 
très-bien n etre plus juftifiables au tribunal 
de fa raifon. 


“ venu dwT ^ ma Prife ’ je dé,ivrai ’ cn 
Vertu d une fornmation, au Capitaine Laws, 

t( mon P^fe-feuiUe; j’y mis en bloc, fous une 

enveloppe generale, tous les écrits,' que je 

pns la précaution de fceller de mon cachet. 



























.« Je chargeai mon Militaire Arrêteur de re- 
“ quérir, en mon nom, du Général Haldimanà , 
<c que l’ouverture juridique de ces papiers ne 
<{ fût effectuée, qu’en ma préfence : ce Gou- 
“ verneur fe lia, d’honneur folemnel, de faire 
*f droit aune fijqfte requête, & de refpeéter 
“ mon lceau en mon abfence : mais il tint mal 
“ parole à cet honneur ; car le porte-feuille 
“ fut ouvert de force dans les ténèbres, les 
<c agraphes brifées, le cachet rompu, les pa- 
“ piers vifnés & déchirés en partie, &: ce fut 
“ dans cet état de délabrement que le tout 
“ me fut relâché dans ma prifon,* fans re- 
“ cueillir d’autre fruit de ces procédés incivils, 
<c illégaux tk arbitraires, que la honte de l’in- 
iC civilité, de l’illégalité & de la violence. 
“ Première information juridique, à mon hon- 
f‘ neur, & à ma gloire. 

tc Piquée devoir triftement échoué dans 
“ cette première tentative, la foif de la ven- 
“ geance fe reput des idées chimériques d’un 
“ plus heureux fuccès à Montréal. Des Mili- 
“ taires de marque, tels que le Brigadier Gé- 
“ néral Maclean , & le Major Dunbar, beau- 
“ frère du Juge Frazer, furent députés de 
“ compagnie avec deux Commiflaires de paix, 
ct MelT. Mac GUI & Port eus, pour aller pafler en 
*f revue tous les coins & les recoins de ma 
“ maifon : toutes les portes de mes apparte- 
<e mens s’ouvrirent à leurs fulminantes me- 


* €% Ce fut abord du Canceaux que mon porte-feuille 
“ me fut remis, environ fix femaines après, par M. 
f( Prenties , Prévôt Martial. 

' ' r . , . •;» • f 
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“ naces ; deux de mes bureaux, dont les clefs 
<e m’étoient reftées dans les mains, furent 
‘ c forcés ; des leétures les plus fcrupuleules de 
“ les plus févères furent prifes de l’univerfa- 
<c lité de mes papiers : on s’étoit promis de dé- 
terrer ces fameux prétendus originaux de mes 
“ fuppofées correfpondances avec les Amé- 
“ ricains -, mais il ne s’offrit à leurs plus mi- 
“ nutieufes recherches, que des intelligences 
* c mercantiles, des monumens particuliers d’af- 
<c foires domeftiques, radicalement deftitués de 
** toute analogie avec la politique. La vérité 
“ f e fit jour ici à travers la force des préjugés. 
“ Ces deux Commiffaires de paix ne figurèrent 
que pour la forme, & ne furent que fimples 
fpeftateurs ; mais les Militaires, étonnés & 
“ confus, confefsèrent hautement, que leurs 
“ découvertes n’avoient rien produit de ce 
“ qu’ils cherchaient : cette confeffîon fut pro¬ 
noncée en préfence de ma Gouvernante, dont 
'la depofition eft aujourd’hui dans mes mains. 
Ce ne fut qu’après mon élargiffement, que 
“ je fus mis au fait de ce nouvel afle d’inquifi- 
tion, quand, mettant le pied dans ma maifon, 
tous mes papiers s’offrirent à moi, dans un 
defordre & un renverfement'général, avec 
la fouftraéfion de bien des contrats, obliga- 
“ fions, notes promiffoires & manuelles, dont 
“ J e ne pourrai jamais recouvrir le paiement, 

“ par la perte des aétes originaux qui en conf- 
tatoient le droit primitif. Seconde informa- 
“ tion juridique, à mon honneur, & à ma 
“ gloire. 
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<( I a voix de la renommée, qui enfle tou- 
" jours fes rapports, fur-tout en fait de décla- 
te mations maligiies & infamantes, avoit publié, 
" que ma feigneurie de la Rivière David étoit 
“ un magafin, regorgeant de munitions de 
“ bouche pour les Américains: 1500 bœufs, 
“ un nombre égal de porcs, 30,000 minots de 
“ blé, en dépôt, n’y attendoient que le mo- 
“ ment du départ, pour prendre â travers les 
te forêts ta route des Colonies. Le Capitaine 
* { le Maître, Aide-de-camp du Général Hal- 
<c dimand , & Mr. Cray, Commiflaire de Paix, 
* c furent chargés d’aller fe fai il r d’un fl pré- 
cc cieux butin, alors de grande reflource pour 
“ le Canada -, ils vifitèrent mes moulins, mes 
“ hangars, tous les lieux, en un mot, capables 
“ de receler une fi belle capture : il ne fè 
,c trouva pas un feul bœuf à moi dans toute 
“ l’étendue de mon domaine; ils n’y apper- 
“ çurent qu’une ou deux ventrées de douze 
“ petits cochons, au fervice de mes gens-, 8 c 
“ ces 30,000 minots de blé fe rabattirent à 
“ une centaine, qui étoit le produit des mou- 
“ tures, dévolues au Seigneur, pour l'érection 
“ 8 c l’ufage de mes moulins. Frappée de ce 
(c déchec, qui confondoit fi hautement les 
“ rapports de la calomnie, les Commifiaires 
“ prirent langue, & firent, chez le Capitaine de 
“ Milice, de Majka, une enquête authentique 
“ auprès de mes tenanciers, qui, témoins 
“ oculaires & journaliers de mes déportemens, 
“ fe firent un devoir de reconnoiflance de juftice 
** 8 c de vérité, de payer le tribut de leurs 
“ hommages à ma perfonne, dont ils exaltèrent 
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“ le défintéreflTcment, la générofité, la probité 
“ la fidélité, fur-tout, qui ne leur parla jamais 
“ en général, que le langage de cette fidélité^ 
" fans jamais entrer dans ces difcufiions poli- 
“ tiques, qui font hors de la fphère des payfans. 
“ 1 roifième information juridique, à mon hon- 
“ neur, &: à ma gloire. 

** Débouté de toute lueur d’efpérance de 
* f jamais atteindre à quelque information défa- 
‘‘ vorable pour moi, furies lieux, ou vu de 
<c près, on devoit me connoître ; l’envie achar¬ 
née à me vouloir coupable, fe fit une mifé- 
“ rable refiource d’en aller chercher & déterrer,- 
“ où j’étois à peine connu. Le jeune Dufcrt 
avoit été arreté, comme il s’échappoit de la 
Province, chercha it, dans la fuite, le falutdé 
fa hoerté précaire & chancellante, fous une 
execution légale, obtenue contre lui par 
“ un inexorable créancier : des Militaires de 
.P^ us §> ran de confidération, ne crurent pas 
“ avillr Ieur caraélère, que d’cflayer de fur- 
“ prendre dans trois interrogatoires fuccef- 
fifs, & d extorquer des témoignages contre 
“ moi, par des queftions captieufes, des alfer- 
tions meme frauduleufes, de ma prétendue 
“ exécution fur un gibet. Le prifonnier, plus 
ami du vrai que de fa liberté, & dédai¬ 
gnant de taire la cour aux dépens de i’inno* 

“ cence, ne put jamais être amené, par tous 
les artifices, à me compromettre dans fon 
evafion, dont il jura toujours que je ne 
pouvons avoir eu le_moindre vent. Son père 
m&ne, rendu a fa prilon, vint le mettre 

'* de 





























<c de compagnie & fur les rangs, non pas pour 
tc fuborner h probité de fon fils, qu’il avoit 
“ lui-même formée par les leçons, mais pour 
“ l’inviter à ne rien receler des informations 
“ vraies, qu. pouvoient lui valoir fa liberté 
“ auprès du Gouvernement j mais le prifon- 
“ nier tint toujours ferme dans fes premiers 
tc allégués, qui m’abfolvoient, en plein, de 
“ toute intelligence avec lui, dans fa fuite. 
“ 11 m’a depuis, en préfence de témoins, fait 
“ délivrer fon certificat par écrit, des divers 
“ interrogatoires qu’il a fubis, des réponfes 
<c uniformes, qu’il confirma fur les ftrmens 

les plus foiemnds, & que j’ai déjà produits 
“ au grand jour dans mon mémoire*. Qua- 
“ trième & dernière information juridique, 
“ à mon honneur & à ma gloire ; je dis juri- 
“ dique : car pour les enquêtes fecrètes, elles 
“ ont été multipliées à l’infini, & couronnées 
“ des mêmes fuccès ; peu de portes en Canada, 
tc où on ne foit ailé frapper, mais elles n’ont 
“ été ouvertes, que pour la juftification de 
tf mon innocence. 

“ Il y auroit eu plus que de la fatalité 
“ ordinaire, plus que de l’aveuglement com- 
“ mun, fi les rayons de lumière, qui réjail- 
“ liffoient de toute part, ne fufTent pas venus 
<c porter le jour dans l’efprit du Général 
“ Haldimand: l'on cœur fernbla donc fe ra- 

Q. 


Ce jeune homme eft né avec du fentiment; il 
tient par l éducation à des principes ; Ta vertu méri- 
“ toit une plus heureuf* fortune. 
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<( mollir & fe radoucir. Il commença à ne 
“ plus parler de ma détention, que comme 
<f un de ces triftes évènemens, que le zèle 
" qu’il devoit à la caufe de Ton Souverain, 
" c’eft-à-dire la loi la plus ftriéte du devoir* 
“ avoit pu feul arracher à la précaution de fa 
vigilance ; il convint franchement que le 
réfultat des plus févères inquifitions, n’avoit 
“ concouru, en aucune manière, à réalifer les 
piemiers ombrages, fournis contre mon 
“ innocence au Gouvernement; il ne balança 
plus meme a confefler, que les premières 
démarches n avoient été que les écarts de 
la furprife & de la méprife : j’ai Ibus la main 
“ des témoins & des dépofitaires de fes fen- 
timens, tout prêts à le mettre en contrafte 
avec lui-même, & à le confondre, quand le 
manque d honneur & de confiftance l’ame- 
nera à fe renier lui-même, en niant fes 
" propres aveus; mais qu’a à faire ma caufe, 
de ces témoignages particuliers &fecrets? 

„ U" eyenement public & perfonnel l’a déjà 
decidee en ma faveur, dans toute Y Angleterre, 

« ^ ( |f 5 ni ^ r / e ^ ort & l" ans appel, au tribunal 
de 1 équité naturelle, précurfcur infaillible 
du tribunal de l’équité civile. 


,, 7 ., ami, qui m nonore par ion 

« a v ta ? t r V’ ï] illuftre fa dignité de 
“ Membre de la Légiflature de Ja Province, 
tc P ar ^. tairei ^ b a g e d e vertus fociales, qui le font 
w M d ? ^ es ? 1>ürnem ent de fes Concitoyens. 

M. L tvefque , toujours aux aguets pour faire 
■ triompher mon innocence, par le recouvre- 
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“ ment de ma liberté, follicita cet élar» 
“ gilfement, précifément à cette époque favo 
et rable, où le feu de la perfécution, abattu, 
“ avoit ramené le calme dans les pallions du 
" Général Haldïmand. Mon fage négociateur 
“ renforça fes follicitations ufitées, par l’offre 
“ de fe conftituer lui-même ma caution, à la 
£c concurrence de quelque Ibmme arbitraire, 
qu il feroit plu de ftatuer. Le Gouverneur 
u ouvroit alors Ion lever, lever mémorable 
tc par la reconnoilfance authentique de mon 
" innocence ; émancipé pour le moment, de 
“ la tutèle & l’influence de fes perfides infti- 
“ gateurs, il femble devenir ce qu’il devoit 
être, cefl:-à-dire un Juge jufte humain; 
“ avec un air de fatisfaftion & de férénité, 
<c qui égayoit vifiblement fa contenance, il 
“ foufcrivit galamment à la requête de mon 
digne ami, en ma faveur, en accompagnant 
“ cet aéte de bienfaifance judicielle, de tous 
“ ces complimens obligeans, & propres à adou¬ 
cir, à faire oublier même fes premières 
" févérités à mon égard. 

" Il appella, fur le champ, fon Aide-de-camp, 
M. le Maître , qu’il dépêcha en hâte, dans 
“ la compagnie de M. L’Evefque> vers leLieu- 
“ tenant Gouverneur, M. Cramahé , pour lui 
" intimer l’ordre de drelTer l’acte obligatoire, 
qui devoit immédiatement précéder ma 
libeite ; ( car il elt à propos d’oblerver ici, 

“ que toutes ces expéditions générales de juf- 
“ tice militaire, ne furent jamais marquées que 
du fceau du Defpotifme Militaire, & tou- 












<c jours (ignées de la main de Heïïor Théophile 
“ Cramahé, par ordre de fon Excellence , le Gou- 
“ verneur: ) lajuftice civile n’y intervint jamais 
“ par Tes agens, & elle n’y figura jamais par 
“ l’économie réfléchie de Tes procédures. Le 
“ Lieutenant Gouverneur accueillit cette nou- 
velle, avec un enthoufiafme & une extafe, 
“ qui éclatèrent en ces tranfports, naturels à 
“ un bon cœur, en liberté d’agir, & d’être lui- 
“ même : En vérité j'en fuis bien aife , car il étoit 
<c honteux de tenir un homme comme M. du Calvet 
“ en prifon , & fans favoir pourquoi ; mais il fe 
“ trouvoit malheureufement occupé, & l’affaire 
fut remife au lendemain. 

" Ce jour arrivé, M. L'Evefque fe rendit à 
" point nommé chez M. Cramahé , où de con- 
“ cert avec M. Dunn , perfonnage de marque 
“ dans la Province, l’afte d’obligation fut 
dreffé j ils pafsèrent delà dans l’appartement 
de M. Cramahé , pour le ligner en fa préfence, 

<f & le munir de toutes lesîormalités légales j 
mais quel fut leur étonnement, lorfque ce 
“ Lieutenant Gouverneur leur lignifia, qu’il 
tf n’étoit plus queltion de mon élargiffement, 
tc P arce que la girouette avait tourné , & que 
fur ce change de vent, il avoit reçu un 
“ contre-ordre du Gouverneur pour fufpendre 
ma liberté ! Il ne donna alors aucun éclair- 
“ ciffementfur ce myftérieux & étonnant chan¬ 
gement, dont la pénétration ordinaire de 
M. L Evefque faifit tres-bien la caufe, par 
“ des conjeftures; il en fur pleinement éclairci, 
















“ le Dimanche fuivant, 10 Décembre 1780, 
“ au château de St. Louis, par le Gouverneur 
‘ c lui-même tenant Ion lever en grand Gala, 
“ & dans l'on plus brillant apparat. M. du 
“ Calvet, lui dit fon Excellence, en allant à 
“ lui au travers de la foule, M. du Calvet a eu 
“ l'audace de m’adreffer une lettre infalerte -, je 
“ lui apprendrai, Ji c'efi de ce Jiyle qu'on écrit à 
“ un homme comme moi, CS je lui ferai bien chan- 
“ ger de note. 

“ M. L'Evefque lui répliqua, j'ai lu la lettre, 
“ CS je n'aurais jamais imaginé qu'elle fut fur un 
“ ton à irriter CS offenfer Votre Excellence ; 
“ après tout, il faudroit pardonner quelque irrégu - 
“ larité, à un homme qui voit fon tombeau creufé 
“ graduellement tous les jours, fous fes pieds, par les 
“ horreurs d'une prifon, CS fa fortune tombant en 
“ décadence CS en ruines, C? s'écroulant tout à fait 
" chez lui, par l'inattention CS l'abfence. M. 
<c Panel, Avocat François , depuis Juge des 
<f Plaidoyers Communs, appuya de fon fuffrage 
“ ce plaidoyer de l’humanité. Provoqué par 
<c des apologies mal-alïorties à fa paflïon, 
l’impérieux Général Haldimand exhala fa 
fureur par cette arrogante & infultante repli- 
' l que, je n'ai pas ici befoin de confeil CS d’avis -, 
“ à moifeul le droit déjuger-, CS je procéderai, 
,c comme il me plaira. Je défie ledefpote le plus 
“ jaloux & le plus fier de s’arroger un langage 
“ plus audacieux & plus fuperbe : il appert * 


* Ce réfuraéeft extrait de mon Mémoire, page 113. 
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cc donc ici, par ce récit, attefté depuis par une 
**■ lettre de M. L’Evefque*, & confirmé par le 


“Monsieur, • 

f f En réponfe à votre demande, je vous dirai, que les 
“ premiers jours de Décembre 1780, je priai le Général 
Hald:mand de vous Jaifler fortir de prifon, en lui repré- 
‘‘ Entant le trifte état où vous étiez, eu égard à votre 
‘‘ f ï te ’ * l * * * * ?J a mauvaife prifon que vous occupiez ; lui 
offrant d etre votre caution. Il me fit réponfe, ( comme 
,, l l avoit d ?J a dlt ) qu’il étoit fâché que vous fuffiez 
Soupçonne. Enfin, il m’accorda votre élargiffement, 
t & appela Moniteur le Maître, à qui il dit d’aller avec 
<t mo î ^z.Je Kieutenant-Gouvcrneur, Monlieur Cra- 
„ mabe> lul dlrc de la part de vous faire fortir, après 
avoir pris ma fignature pour la forme du cautionne- 
„ ™ ent ' Le “eflage fut fait ; & Monfieur de Cramahi. 
.. Z ant 0CC 7 C *l or à me P ria de re P a fTer le lendemain ; 

I, qUeje fis : & Monfieur Duna drelTa l’obligation; 
ç. ‘ l P° rtant avec moi dans l’appartement de mon dit 
„ "J eu tÇrauabe, ce dernier nous dit, « La girouette a 
tourne; le General m’a envoyé contre-ordre. ” [e 
« C0 " 9 US que vous lui aviez pu écrire quelque chofc.la 
veille ou le matin. Je fus vous trouver, & j’appris 
H de , v . ou = q ue J® ^ m’étois pas trompé; ce que le 
„ pensai me confirma le Dimanche d’enfuite à fon 
„ ley er. Je me fuis reproché de ne vous avoir pas été 
prévenir fur le moment, en fortant de chez le Lieute- 
„ nant-Gouverneur la première fois : cela auroit arreté 

« votre liberté.* 0 Genera1 ’ & donn * "aifemblablement 

J’ai l’honneur d’être, bien parfaitement. 

Monsieur, 

Votre très-humble 

& très-obéi/Tant Serviteur, 
François L’Evesqj/e* 


( Signé ) 
































“ témoignage de M. Cramahé* * ** , que j’ai été détenu 
“ prifonnier, depuis le 6 de Décembre 1780, (jour 
<f affigné pour mon ê'argijfement ) jusqu’au fécond 
“ de Mai 1783, non plus en vertu d’une corref- 
“ pondance fuppofée avec les ennemis de l’Etat t 
“ ni d’aucune pratique contre la profpêritê de la 
“ Province , mais à raifon d’une lettre, que, dans 
“ les agonies d’une ame en proie aux plus cui- 
f * fans chagrins, j’avois écrite d’un fiyle que le 
tc Gouverneur jugea peu refpetlueux & trop libre. 

“ Cette lettre, publiée avec tout le tifiu de 
<e Tes particularités, dans mon Mémoire ( page 
“ 1 16,) nepourroitétre inféréeici, fans excéder 
“ les bornes reflerrées, que prefcrit la nature 
“ d’une épitre ; mais au jugement de tout 
‘ f Londres, elle n’eft, dans Ion enfemble, que 
<e l’expreffion de la douleur, aigrie à la vérité 
“ par les fenfations les plus cuifantes, mais 
“ conduite dans fes accens par la politelTe, 
“ & mollifiée par la modération. En voici 
“ le trait le plus véhément, qui feui a pu ral- 


Jeudi, 14 Décembre, 1780 * 

* <c Je fais mes complimens à Moniteur Cafoet, 
“ & parlerai à Monfieur le Général demain matin à 
“ fon fujet. Son Excellence a été indifpofé à ion éi^ard 
<f au fujet d’une lettre qu’il lui a écrite, d’un ilyle très- 
“ indécent, & qui ne convenoit point du tout Je voiîs 
“ en ai averti pluiieurs fois; Se vous y êtes toujours 

** revenu. 

H. T. Cramahe*- 

A Monfieur Pierre Du Calvet, 
aux Recollets* 
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“ lumer contre moi tout le feu & les volcans 
“ de la paffion du Général Haldimand: D’apres 
“ ces principes, je dirai par repréfentation à M. le 

Général Haldimand, lâ à M. Cramahé, que 
“ s’ils n'ont pas projette iâ juré ma dejtruïïion , 
“ & celle de ma famille , ils auront égard à la repré- 
“ fentation que je 'vais leur faire , & ils ne me 
“ feront pas plus long-tems fouffrir dans ma 
“ prifon, .... l’une des plus dures prifons, où 
“ je fuis malade. 

t( Si tous les Rois de la terre, aflfemblés dans 
“ un Concile Oecuménique, avoient ( fans voie 
“ juridique, & fans aiïignation de corps de 
“ délit ) décerné contre ma perfonne l’horri- 
“ ble nuée de châtimens, que m’a infligés de 
“ fa feule autorité, & de fon unique mouve- 
fC ment, le haut & puijfant Général Haldimand, 
“ je n’aurois pas cru violer le rel'pecl dû à 
“ leurs univerfelles Majellés, que de déférer des 
“ plaintes fi modeflres,à leurs tribunaux réunis. 
te Ces Monarques, faits pour le trône, & pré- 
tc parés par la nature & l’éducation pour y 
" fiéger, au nom de la juftice & de l’humanité, 
“ pour la direébion, & le bonheur de toutes 
“ les fociétés nationales, auraient trouvé, dans 
“ leur deftination officielle & publique, des 
tc excufes, des apologies même, pour une fi 
“ légitime complainte. Le Général Haldimand 
“ n’efl: que repréfentant de Roi, de repréfen- 
tc tation bien éloignée -, & encore n’eft- ce que par 
<c intrufion, de paflage, & par Fentremife de 
“ l’aveugle faveur. Cet homme, parvenu de 

hafard, 























“ hafard, & contre nature, n’a pu recevoir, en 
“ nailfant, que l’ame vulgaire d’un particu- 
“ lier, qui n’étoit pas né pour la grandeur ; il 
“ n’a point appris, fous les leçons précoces 
“ de l’inftru&ion, l’art d’être Roi même par 
tc image & en peinture. Dans les délires de 
“ l’amour-propre ébloui, il s’éft figuré, que fa 
“ dignité de Gouverneur élevoit la perfonne 
<c d 'tlaldimand, au-delfus des individus de la 
<c nature humaine, qu’il étoit délégué pour 
** gouverner. Dans les rêveries, il a cru fa 
tf grandeur perfonnelle outragée par les repré- 
<c fentations d’un individu, qui devoit difpa- 

roître, & le taire devant un homme comme 
‘ c lui ; & fur ces extravagantes prétenfions, il 
<ir s’eft vengé à l’égal, au-delà même des Rois. 
“ Mais je vais plus loin. 

* c . Je fuppofe que cette malheureufe lettre 
“ (je ne la qualifie de ce nom, qu’à raifon 
<c des malheurs quelle a accumulés fur ma 
“ tête) eut réellement pâlie les bornes de la 
u déférence due à un Gouverneur, & fut allée 
“.jufqu’à outrager efFeélivement fa perfonne: 
“ mais la perlonne d’un Gouverneur n’eft pas 
“ l’Etat; on peut abhorrer de tout fon cœur 
tc la première, & aimer tendrement le fécond : 
“ une infulte faite à l’une, n’eft donc pas un 
“ crime de haute-trahifon contre l’autre ; ce 
“ n’eft qu’un délit particulier, qui reflortit des 
“ loix civiles. La Majefté des Rois ne les met 
“ pas fouvent à l’abri des écrits audacieux & 
“ infolens ; mais ils rougiraient de fe faire 
<( eux-mêmes juges & parties dans leur caufe : 
“ c’eft à leurs Cours de Tudicature qu’ils s’en 
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u remettent de leur vengeance, &: c’efi: à elles 
“ à qui je devois être livré pour prononcer 
“ fur le délit de ma lettre. De quoi s’efl: avifé 
“ le Général Haldimand de traveftir en crime de 
,r lèfe-Majefté, une ofFenfe qui ne pouvoir 
“ être tout au plus que de lèfe-individualité, 
“ & de punir un prétendu offenfeur particulier 
“ en criminel réel d’état ? Pourquoi m’en- 
chaîner, durant le long cours de deux ans 
“ & demi, dans une prifon, au nom de l’Etat, 
“ qui n’avcit rien à démêler dans l’infulte 
“ fuppofée? Qu’il prépare, qu’il forge dans 
51 les atteliers ténébreux de fa fougueufe & 
“ vindicative imagination, pour ces queftions, 
“ une fo'ution claire & nette, que la Judica- 
“ ture à'Angleterre doit réclamer pour fajuftifi- 
“ cation ! Je l’en défie. 

Mais fur quelles loix s’eft-il fondé pour 
“ s’ériger ainfi en vengeur abfolu dans fa pro- 
<c pre caufe? Efi:-ce fur les loix de FranceV- 
‘ c Mais nul Gouverneur des Colonies Françoifej , 

<f qui ofa venger par une captivité de deux ans- 
& demi un difrelpeâ: contre fa perfonne, 

<f f ans 1 interpofition de la Judicature de la* 
Colon.e, à qui, dans vingt-quatre heures, il 
tioit rendre compte de toutes les voies de 
fait, dont il pourroit s’avifer i s’il venoit 
à s arroger une autorité, dont la conftitution 
de 1 Etat ne l’inveftit pas, Je Parlement dç 
Paris , qui eft le Parlement d’adjudication 
pour les Colonies, prendrait fait & caulé 
“ en main en faveur de l’opprimé contre l’ufur- 
patcui ; il le fommcroit, jufqu’au milieu de 
la gai de, de comparaître à la Cour, ou en 





























î. 

te 

tt 

€C 

te 

‘CC 

ce 

<c 

ce 

ce 

ce 

>ec 


ce 


[ 123 ] 

perfonne, ou par procureur, pour y rendre 
compte de fa tyrannique adminiftration. Dans 
ces occafions d’éclat, la fage politique de 
la Cour de Ver [ailles ne favonfe jamais ces 
defpotes délégués, que trop eçclins a me- 
fufer de leurs pouvoirs ; & elle croiroit im¬ 
primer une tache ineffaçable a la gloire de 
fa juftice, que de ne pas donner les mains a 
une fommation faite au nom de la félicité 
d’un corps du peuple, attaquée dans le loin¬ 
tain, & gémiffante fous les coups aftuels de 
la tyrannie*. 

•• Par le Bill de Qicebec, l ’Angleterre eft en- 
o-a^ée, de conftitution, à nous reproduire, 
dans la Province, l’image tout-à-fait reffem- 
blante de la Jurifprudence de France, Ou elt 
donc ce tribunal, repréfentatif du Parlement 
de Paris , fauvegarde d’office & furveillant 
général du bonheur des Canadiens, prepole 
pour tenir en réferve les dernières foudres 
indicielles en leur faveur, contre le pouvoir 
exécutif, qui s’aviferoit de vouloir établir 
chez eux le règne de brigandages arbitraires 
du Defpotifme ? Eh, quoi ! le Bill de Quebec 
ne nous auroit-il donc tranfmis qu’une Judi- 
cature Françoife tronquée, mutilee, & dé¬ 
pouillée de la feule reffource qui peut la 
mettre dans toute fa vigueur, & aflurer la 
fidèle exertion dans une Colonie . c elt-a- 


• “ L’exemple de M. Laüy, & d’une foule d’autres 
Généraux & Gouverneurs, juges au 1 arleraent de 
4< Paris, fait foi de la vérité de ces alertions. 

R 2 













L 1^4 ] 

< d * re que ce miférable Bill nous auroit dé- 
‘ v ° u< ? s (garrottés, pieds & poings liés) à la dif- 
“ crétion de tout Gouverneur, à qui il plaira 
" de nous écrafer ! Le Gouverneur Haldimand 
“ avcm donc rail'on, quand en plein lever, 
pour donner du relief à fa perfonne & à fa 
“ dl S n,t< ;’ j 1 érigeoit fa volonté, en règle 
feule de fa conduite, & en loi unique de 
“ la Province ! 


Mais, dit Pufendorf , quand une l'egijlation 
nationale y loin de protéger formellement par fa 
teneur y les peuples, confpire dans fon efence, par 
une tendance immédiate fc? dire die, à les fouler 
& les tyrannifer, dès-lors elle cefe d'être loi, qui 
par fa nature doit être fubordonnêe au bonheur 
public- alors l'anarchiefuccède de droit éminent 
° pojitif ; les fujets rentrent dans l'ordre de la 
nature, ou il n'ejl plus de Souverain, de LênT- 
lature, de Miniftre, fc? de Gouverneur : replacés 
dans cette égalité umverfelle, qui étoit née avec 
eux ils deviennent alors, individuellement, leurs 
fuis juges à? l eurs propres vengeurs. Avant 

de Yrr ralre , le Général Haldimand à la 
jurifdiéhon des loix, & d’imiter fi mal, par 
cette foultrafhon, l’équité de la Cour de 
que le Gouvernement, en vertu 
1 ce Qÿtbccy doit nous rcpréfenter 
fidèlement, comme le dernier complément 

Z 3 i J m pr ^ enCC ^ F r ranÇOi f e fur ks Colonies, 
que le Mmidere pefe la trifte révolution qui 
doit en etre le premier' fruit. 4 

« L*î“ du Général HaldimanJ, 

dans mon empnfonnement s’étendit dans fa 
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“ latitude fublequente à des tranfgrèfllons 
“ encore plus atroces que la violation des Loix 
“ Françoifes : j’offris, en faveur de mon élar- 
“ giffement, non-feulement la caution de mes 
ff amis, mais la fequeftration de tous mes biens, 
<f que je foumettois à l'adminiftration du Gou- 
“ vernemcnt pour gages de ma fidelité : rejette 
“ dans cette offre, j’en appellai aux Loix de 
“ la Province ; je me réclamai de la Jurifdi&ion 
“ de mon Souverain, pour être tranfporté en 
“ Angleterre , & y porter ma tête lur un échaf- 
“ faud, fi j’avois été un traître: enfin par la 
“ plus authentique fommation, je requis mon 
“ jugement dans la Judicature de la Nation. 
“ Mais le Defpote luprême, M. Haldimand, 
“ foula aux pieds toutes ces réclamations ju- 
“ ridiques, & ces appels nationaux, contre la 
“ teneur de la Capitulation de Montréal de 
“ Septembre 1760, contre la bonne-foi jurée 
fC au Traité de Fontainebleau le io de Février 
“ l 7 6 J> eontre la Proclamation de Notre Scu- 
<c verain en Oélobre 1763. Tous ces aétes 
“ nationaux nous annonçoient, fous l’appareil 
“ le plus folemnel, la jouiffance des prérogti- 
fC tives des Citoyens naturels : & où eft & én 
“ Angleterre le Gouverneur, qui osât priver un 
<c feul moment de fa liberté, un fujet dont il 
“ fe conftitueroit de fa propre autorité le Juo- e , 
lans l’intervention des Tribunaux Civils { * 

“ Mais la prévarication éclate fous un jour 
bien plus odieux, plus infolent, contre les 
“ inftruétions tranfmifesen 1778 avec la Corn- 
ft niiffion au Gouverneur Haldimand, par le 
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^ Miniftre & Secrétaire d’Etat d’alors, Milord 
“ George Germaine : ces documens royaux lui 
iC enjoignoient de proclamer dans la Colonie, 
« PAéte de Y Halte as Corpus , qui, le 6 du mois 
“ d’Avril dernier, n’y étoit pas encore remis 
<£ en vigueur, du moins, à en juger par les 
<c lettres particulières qui nous, y annoncent la 
fC continuation du defpotifme. Ces règles d’ad- 
cc miniftration publique, émanées immédiate- 
<c ment du Trône, interdifoient a ce Gouver- 
<£ neur, même dans ces tems de trouble, 
(< le pouvoir d’emprifonner un fujet, fans l’avis 
“ & l’approbation du Confeil Légiflatif ; dans 
<c i’efpace de trois mois, une proclamation & 
<c un jugement dévoient juftifier, aux yeux de 
« £ la Province, la détention provifionnellement 
*' ordonnée du coupable. Où eft la bonne-foi 
* f que méritent les traités ? Qu’eft devenu ce 
i“ refpeét dû au Souverain, fur-tout quand il 
“ veille au falut de fes peuples ? L’ Angleterre 
“ ell; donc ici inlultée dans fes plus refpeétables 
“ têtes, & déshonorée dans fes plus beaux 
<c titres. Sa vertu, c’eft à elle à venger en 
c< chef cet outrage ; pour moi je ne fuis que 
le fécond dans l’offenfe. 

“ Après des attentats fi hardis contre les 
tc autorités les plus facrées, on doit s’attendre 
<l à tout de la part d’un Général Haldimand-, 
“ cette étude à entafier fur ma tête, de choix 
tc fi ingénieux, tant de douleurs dans ma cap- 
* c tivité, ne furprend plus : il étoit naturel 
à une tyrannie échappée & fans bride, de conf- 
pirer à ma deftruétion : fi elle fembl^ 


























« s’arrêter dans fa courfe, fufpendrc les derniers 
“ coups d’éclat, & révoquer fon arrêt, les plus- 
“ diaboliques vues furent l’ame de cette efpèce 
“ de révocation. Le chemin de la fuite fut 
“ toujours ouvert à mon choix ; c’étoit à coups 
“ redoublés d’oppreiïions, que mes ennemis vi- 
“ foient à me forcer de m’y réfoudre, à l’exem- 
“ pie de tant d’autres compagnons infortunés 
“ de mes difgraces. Mon évafion auroit ratifié 
“ & confirmé les premiers foupçons de ma per- 
“ fidie prétendue envers mon Souverain ; j’au- 
“ rois emporté avec moi toute l’infamie réelle de 
“ ma fuppofée haute-trahifon ; je n’aurois donc 
“ plus été, au Tribunal du Public, qu’un fugi- 
“ tif flétri & déshonoré; la confifcation de mes 
“ biens auroit été le prix de cette flétrifiure : 
“ enrichis de mes dépouilles, mes ennemis, 
" qui étoient mes juges, auroient joui du doux 
“ fpeélacle de me voir errer d’afyle en afyle, 
“ fous les livrées de l’indigence, en rebut à 
“ toute la terre, en horreur à tous les honnêtes 
(< gens, & fur-tout dans l’impuiflance de leur 
“ jamais demander, avec fuccès, compte de mes 
“ malheurs; leur triomphe auroit été complet: 
“ mais une mince pénétration, & fur-tout les. 
“ intérêts de mon honneur, me firent lire 
f< d’avance dans les cœurs, où fe tramoient de 
“ fi abominables complots ; je me fournis donc 
“ à ma trille deftinée, qui fe feroit accru 
<c d’horreurs, que d’eflayer à la finir par les 
<c voies que m’applanilToient la malice & l’ar- 
“ tifice. Par cette ferme réfolution, malgré la 
“ fouftraélion de plus de 20,000 liv.y?. à ma 
“ fortune, mes domaines & mes autres immeu- 
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tc blés ont échappé à leurs entières ufurpationsj 
“ peut-être feront-ils des fonds fuffifans pour 
“ faire pleurer, un jour, ces barbares qui fe 
“ font fait un jeu fi cruel, de rire de mes 
“ défaftres. 

“ Cependant, au plus fort de mes malheurs; 
“ l’amitié vint, par fes épanchemens afïedifs, 
“ adoucir la févérité de mon fort j M. L’Evêque 
tc foutint conftamment le caraélère généreux de 
“ mon bienfaiteur, & de mon patron à Que bec, 
“ &jufques fous les yeux au Défpotifme, qui, 
“ quoiqu’ennemi de fes vertus, n’ofa jamais lui 
<( faire un crime, & le punir de me fervir. M. 
“ Dumas St. Martin , en liberté de donner en- 
“ fin l’elfor à les fentimens, devint, par fuc- 
“ ceflion de tems, le père de mon fils, qui 
“ encore, fous les livrées de l’enfance, délailfé 
“ fous la tutèle de domeltiques indolcns & 
ftupides, étaïoit fur fa perfonne le fpeétacle 
<f hideux de la nudité & de l’indigence, & 
“ portoit fur fi face émaciée, l’image peinte de 
tc la fin précoce qui le mcnaçoit. M. du 
<c Chefnay (nom reipeétable, que je ne prononce 
“ iciqu avec admiration) me délia 1a bourfe,pour 
“ arrêter la vente de mes biens, que la perte 
“ de mes procès alloit rendre inévitable : il 
“ accompagna ce fervice de ces manières 
“ obligeantes, de cette délicatefie j^réve- 
nante, qui en amplifièrent le mérite au 
“ centuple; il m’obligea avec toute la no-- 
“ blefie d’un Gentilhomme qu’il eft, &c qu’il 
tc mérite bien d’être, en venant me mettre la 
iomme dans les mains, jufques dans ma pri- 
" fon même; il me relie d’un fi noble pro- 

“ cédé 




































« cédé une dette de reconnoiflance, que la durée 
“ de mon exiftence ncfuffira jamais pour payer 
‘ c dans fon entier. 

“ Des amis rafiemblés ranimèrent par des 
tc écrits* touchans, & par leurs pathétiques 

Juin 30, 1782. 

* (( Avec peine je vous informe, que, par un trait de 
“ politique le plus tyrannique, on a empêché Monfieur 
** Livius de venir en Canada . Il eft certain, que le parti 
C( de Pinquifition, qui s’elt élevé ici, a écrit à Londres 
t€ tout ce que la calomnie peut inventer pour fe maintenir 
“ en autorité jufqu’à la fin de ces défordres ; pour défoler 
“ ceux qu’ils ont en averfion, pour afTouvir un intérêt 
“ fordide par une indigne iniquité qu’il exerce. Quel- 
“ ques Confeillers ne fe cachent point de dire hautement,* 
tf que fi Monfieur Li*vius étoit venu. Je Confeil l’auroit 
c< fait repartir dans le même bâtiment: même le Gou- 
<c verneur a eu l’imprudence dé le dire à table. Ils fe 
“ voyoient foutenus ; c’eft afiez en dire, pour les atitori- 
“ fer à tout faire, à tout ofer, & à tout entreprendre. 
cc L’on dit que le Gouverneur a reçu des inlïru&ions du 
t€ Secrétaire d’Etat pour élargir les prifonniers fur lef- 
€t quels il n’y auroit aucun fait : il n’y a nul doute de 
croire qu’il n’en fera rien, Sc qu’il n’en fera fortir au- 
t€ cun. La raifon en elt toute fimple: puifque la cupi- 
r< dite s’en eft mêlée jufqu’à préfent, il s’y foutiendra 
€% dedans tant qu’il pourra, pour faire le contraire à ce 
“ qui eft dû au droit des gens, afin de s’y fouftraire. II 
iC paroît qu’il elt approuvé : du moins, il le dit : ce qui 
<c elt en vérité révoltant pour les gens de bien, honteux 
<f & déshonorant pour le Gouvernement, de fouifrir 
“ l’injuftice & la cruauté qui fe fait ici. Il faut abfolu- 
* € ment qu’on ait furpris la religion des nouveaux Secré- 
<c taires d’Etat, puifqu’ils fuivent, pour ce qui concerne 
<c & regarde cette province, le meme fyftême que leurs 
“ prédéceffeurs pour fa dettruétion entière; car ils tom- 
“ bent dans les mêmes pièges. 

“ Je fuis mortifié que Monfieur Livius ne foit point 
<( venu; car il n’y a nul doute à croire que fa jultice 
“ auroit délivré les prifonniers, & mis tout le civil en 
tranquillité ; la majeure partie détenue par fufpicions 
“ mal-fondées, ou par des idées arbitraires Sc idéales Sc 
** delpotiques fomentées, ou, dis-je/ enfantées pailla 
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exhortations, mon courage, qui, abattu fous 
<c le poids de la ca lamité, étoit prefque expi- 

“ jaJoufie, pour ravir & ruiner la fanté & la fortune de 

“ ceux qu’on hait d’une invincible inimitié. 

“ L’on n’ignore pas que l’on a fait tout ce que l’on a 
** P u > P a f or, argent, & menaces, pour tâcher d’avoir de 
“ mauvais témoignages contre les prifonniers ; particu- 
“ librement contre vous : ce qui eft un exemple des plus 
,e frappans aux yeux de tous les individus de cette pro¬ 
vince. Aufli ne vous deconfbrtcz pas ; prenez courage 
“ & beaucoup de patience : c’eft à quoi je vous exhorte ; 

^ car ils ne demandent pas mieux que votre perte. Il 
fa . ut . ef pérer que quelque bonne ame de Londres fera 
reluire le flambeau, qui réfléchira fes rayons de clarté 
y fur les perfonnes en place, pour reftaurer les principe* 

‘ oejuftice & d’humanité, qui relient dans le néant ici. 

Dieu veuille ramener les momens précieux de ces 
" heureux jours de félicite pour nous tous, pauvres ha- 
“ de cette province, abandonnés à la fureur de 

“irréligion, & de toute la corruption humaine* 

A Monjuur du Ccil<vet . 


.. , J e re î us ] ett f re anonyme, & fans date, dans 
des momens de redoublement de chagrin & de douleur 
qui donnoient de furienfes fecoufles à toute ma réfolu- 
non & a ma fermeté ; il ne faiïoit rien moins qu’un 
11 . P amant comfortatif, pour les relever, f’en dé- 

* péchai fur le champ Ja copie, par quatre duplicata, 
a tous les Mimûres & Secrétaires d’Etat : que les 
Mimllres prefens, dupes d’obliques & frauduleux rap 

• ports, y apperçoivent une vraie efquiffe de la fituatioi» 
, de ja. Province, deflinee par les mains même des in - 
, 4 rCne | 3U P re ® ier Chef > en qualité de fouffrans. 

■ âl U , re np Cette lett 5 ^ n f. p fr P° int d ’ u ^ feule main ; 

, e,Ic eft 1 ouvrage réfléchi d’une petite fociété de quel¬ 
ques-uns de nos plus vertueux Citoyens : ils avoient 
alors, & ont encore, la langue liée par le defpotifme 
qui auroit enge en crime de haute-trnhifon, tout 
témoignage public de la vérité, contre fes fureurs • 
ils ne pou voient parler ouvertement, que fans fruit 
pour la Patrie, & pour leur propre deftruaion ; Aais, 
que le Tyran expulfe rende leur véracité & leur pa- 
%\ eur hbcrte ’ lls s’expliqueront hautement, 
& le* Miniftere verra alors, s’il eft de la fageflé Sc de 




































** rant, & fur le point de fe rendre. Une fo- 
“ ciété des plus refpeétables Citoyens m’offrit, 
“ après mon élargiffement, une foufcription 
“ de iooo guinées, pour m’aider à me relever 
“ de mes difgraces, par le miniftère des loix ; 
“• mais je ne ferai jamais à charge à mes amis, 
“ que quand l'indifpenfable nécelfité m’en aura 
" difté l’irrévocable loi : il me refte encore 
“ une petite fortune ; j’hypothéquerai, j’alié- 
“ nerai, je facrifierai tout, pour arracher, au 
“ nom de mon honneur, de la juftice natio- 
<c nale & judicielle à.'Angleterre, une réparation 
* ( que les titres les plus facrés réclament pour 
“ moi. 

“ Si j’échouois dans la pourfuite d’un fi 
“ noble deffein, eh bien ! Meilleurs, je ne ba- 
“ lancerois pas alors de vous léguer folem- 
“ nellement mon fils ; il étoit né pour un« 
“ affez brillante fortune ; mais malgré les dé- 
“ faftres de fon malheureux père, je fuis sûr, 
u que dans votre humanité, votre générofité, 
“ & la nobleffe de vos fentimens, iftrouveroic 
“ parmi vous plus d’un vrai père. Pour moi, 
" je ne fuis pas d’un ca.raftère à mettre un fi 
“ grand prix à une vie, qu’une flétriffure, 
** quoique toute de préemption & d’injuftice, 
“ empoifonneroit de fes amertumes : à mon 
“ âge, d’ailleurs, on doit avoir appris, au moins, 
“ à finir avec fermeté & avec courage. 

" La connivence de Londres femble me pré- 
fager le befoin futur de ces derniers fenti- 

" la bonne politique des Condutfeurs de l’Etat, de s’en 

rapporter a un Gouverneur, qui, foi d’amour-propre 
& d interet perfonnel, déclare, que, fous fon adminif- 
tration, tout va bien • 

S 2 














mmm. 




[ « 3 » 3 

“ mens : ici le Defpotifme ne marche pas, com- 
“ me à ghtebec, tète levée ; mais il domine furicu- 
“ fementdans les ténèbres, de il fe démène terri- 
“ blement, pour lé mettre un jour à l’aife & en 
“ liberté. A mon arrivée dans cette capitale, 
“ c’étoit le Lord Norlb, qui, comme Secrétaire 
“ d’Etat, préfidoit à l’adminiftration de Y Amé- 
“ rique: fa Seigneurie a la réputation d’être née 
“ à l’ombre des pavots de Morpbée, La Renom- 
“ mée, avec fes cens voix, n’en a fouvent pas 
“ une pour la Vérité ; mais ici elle en eft 
<c l’écho : malgré les efforts bruyans de mes 
{C vifttes, de mes écrits, & des follicitations 
“ vives de mes proteéfeurs & de mes amis, je 
“ ne pus réufiir à éveiller un feul moment fa 
“ Seigneurie. Ce Seigneur eft aujourd’hui en 
“ dilgrace, de fans avoir à répondre qu’à lui- 
“ même de fa léthargie naturelle ou acquife: 
“ eh bien ! il peut aujourd’hui repofer à l’aife, 
“ fi cependant la voix de la juftice, qu’il a fi 
” mal fervie dans ma perfonne, ne vient pas 
u troubler fon repos. 

Le Miniftère préfent jouit, au Tribunal 
cC du gros de la Nation, de la gloire de la popu- 
“ lari.té j il m a donné au moins quelques 
<c lignes de vigilance & de vie, car il a parlé. 

<£ Vous avez lu fes déclarations, ou plutôt fes 
te variations. Je vous laiffe à prefientir ce que 
“ femble préparer, & à vous & à moi, ce lan- 
? c gage de la diffonance & de la volatilité. Il 
n eft pas cependant hors de la fphère de la 
fC poflibilité, d’éclairer fa poli.tique, d’allarmer 
* c fon pairiotifme, & d’exciter l’une par l’autre, 
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« pour faire taire & calmer des fouplrs, qui, 
“ quoique partant de loin, peuvent devenir 
“ bien funeftes à tout l’Etat. Puifle l’aftre 
« heureux de l 'Angleterre & du Canada , réunis, 
“ amener cet évènement, & fupprimer, dans 
« fes caufes fatales, une nouvelle révolution, 
“ qui le couve & s’avance à pas bien rapides 
« & précipités; car je viens maintenant à vous; 
« & c’eft ici pour moi la partie la plus intéref- 
“ fante de cette lettre ; mes intérêts, il eft 
« vrai, me font chers ; c'eft la Nature elle- 
“ même, qui eft la mère de cette tendrefle ; 
“ mais le patriotifme, cette vertu, ou plutôt cet 
“ aflemblage de vertus plus fortes quelquefois 
“ que la nature, dans les grandes âmes, a 
“ marqué dans mon cœur une place de dif- 
“ tinélion pour les vôtres. Tels font les fen- 
tc timens qui ont guidé jufqu’ici mes démar- 
“ ches, & réuni mes efforts. Si jamais je pou- 
“ vois réclamer quelque part dans la gloire de 
"■ finir les calamités qui écrafent notre pauvre 
“ Colonie, votre bonheur feul me confoleroit 
<f de toutes mes difgraces. C’eft animé de ce 
“ motif, que, la plainte à la bouche, je fais 
“ mon entrée dans l’inveftigation de la fitua- 
“ tion préfente de la Province de Quebec. 

“ Qu’il eft trifte d’être vaincu, s’il n’en 
“ coûtoit que le fang qui arrofe les champs de 
“ bataille ! A la vérité, la plaie feroit bien 
“ profonde, bien douloureufe; elle faigneroit 
tc pour bien des années ; après tout, la révo- 
“ lution des tems la fermeroit, la confolideroit 
“ à la fin : mais être condamné à fentir la 
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con tinuité de la main d’un Vainqueur, qui 
“ s’appefantit iur nous j mais être efclaves à 
perpétuité, fous l’empire d’un Souverain qui 
“ eft le père conftitutionel du peuple le plus 
libre qui foit dans l’univers -, oh, pour le 

“ c , ülI P , c '5 n , eft tro P ! /croit - ce que notre 
lâcheté à difputer la viétoire, en nous dé¬ 
gradant dans 1 efprit de nos conquérans, 
“ auroit mérité la furvivance de leur colère & 
« de leur mépris ? Mais ce furent nos Géné¬ 
raux, en difcordance avec eux-mêmes, qui 
le liient battre ; mais nous, nous primes 
“ leur revanche, & nous lavâmes, l’année d’a- 
“ près, la honte de leurs difcordes, fur le 
“ même champ de bataille que nous mar- 
“ quâmes, à leur tour, par la défaite de ces 
« ennemis qui les avoient défaits. Quebec, il 
eft vra i, rie retomba pas fous notre puiflance 
par ce luccès incomplet de nos armes ; mais 
c eft qu il faut du canon pour abattre les 
“ murailles d’une ville de guerre j & la prife 
antécédente de nos arlenaux, nous les avoit 
<c arrachés d’avance des mains ; & nous ne 
<f nous rendîmes dans la fuite, qu’environnés 
de trois armees, & quand il ne nous reftoit 
“ pft ,s a ft cz de poudre pour fournir à une 
“ aétion d’une demi-heure: une telle reddition 
« eft le dernier période de la gloire, pour un 
“ peuple conquis. Le Général, notre con- 
“ quérant,* vit encore au milieu de Londres- 
“ il peut rendre témoignage à ces circonftances 
“ gloneufes, que je cite ici autant pour fon 


* Lord Amber £. 
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«îur.t “ Honneur que pour le nôtre ; car la bravoure 

•fcla?*s “ ô un ennemi fait la gloire de fon vainqueur, 

ferai», ** Mais n’eft-ce pas ternir tout le luftre d’une 

e lejè “ vidoire, que de flétrir par l’efclavage les 

, pov “ braves qui l’ont perdue ? Qu’il apprenne 

pc ® “ donc à fes maîtres les titres que nous avons 

nocs; “ pour être refpedés ; il fe le doit à lui-même, 

nquert t£ autant^qu’à nous; car la province qu’il a fou - 

colère “ à l’empire Britannique, n’a été, depuis 
os Gè ^ epoque de la loumilîion julqu’à ce jour, 

tacs,: ** qu’une province d’infortunés & d’efclaves. 

is pci 

tnnée: “ époque de la cefllon, irrévocablement 

s, fe lignée à Fontainebleu, la Colonie, en vertu 

ms e * ^ ur J e proclamation, fut aflociée, de théorie 

te à; <C royale, au corps des colonies fujettes de 

%k 1 Angleterre ; mais le pouvoir exécutif à 

puifr * ~l& e bf c p aflocia pas de pratique fes enfans 
,es|S f ‘ * la jouiflance des prérogatives des citoyens. 

MW. " La P orte Sl ' x dignités publiques de leur 

* ‘ nofn*» Iaiih fi.» __ 1 1 — . 



jtre autorife, par le droit focial, à impofer 
de pareilles obligations. Le code original 
des focietes & des droits des nations 'à la 








te main, nous amliferons bientôt la nature de 
“ cette excommunication civile, qui, de fait, 
“ n’eft qu’une tjrannie pofitive, lur laquelle 
“ VAngleterre en corps, à commencer par le 

Sénat & fes Miniftères, s’eft étrangement 
“ aveuglée de thtorie, & égarée de pratique. 

(C Vers la fin dî 1762, les fauvages de Mif- 
“ fillimakinac , lafîés de deux années de voifi- 
“ nage avec les Anglois, s’affranchirent à la 
« fauvage de l’incommodité; c’eft-à-dire, qu’ils 
“ coupèrent, fans façon, la gorge à toute la 
<( garnifon, dont le Commandant ne fauva fa 
“ chevelure & fa de, que par l’humaine inter- 
“ pofition d’un Gentilhomme Canadien-, qui 
“ lui avoit fait plas d’une fois preflentir l’exé- 
“ cution ; car c’eit-là le fort que la judicature 
“ Indienne adjuge, de volée, dans fes Tribunaux, 
“ aux ufures, aux fraudes, aux déprédations, aux 
<c brigandages. Lne politique inftruite&jufte 
« diéloit, de commencer par extirper les caufes, 
“ par la fuppreflloa d’un tyrannique monopole, 
" avant de courir à la vengeance des effets, 
ct par le châtiment : mais en appellant fur le 
<c champ à fon ipée, le Général Gage crut 
<c devoir au fang rerfé de fes compatriotes, de 
<c faire marcher ni gros corps de troupes, à 
“ travers trois cers lieues, femées de rochers, 
de forets, de marres, de rapides, de cata- 
<c racles, de précipices, de coupe-gorges, en un 
mot, où une pognée de fauvages en ambuf- 
• c cade pouvoit égorger à plaifir une armée 
“ toute entière. 


# M. de L>anglacle, 


cc 


Chaque 




























ff Chaque colonie fut taxée à fa mife propor- 
** tionnelle de foldats. Les Canadiens avoient 
‘ e été, pour le grand nombre, élevés parmi 
“ ces peuples, compagnons de leur jeuneffe, 
“ leurs amis de tous les terrn, & même leurs 
** parens, par le mélange de fang : il étoit de 
<e la dernière atrocité, de les mettre aux prifes 
“ avec de fi chers ennemis ; pour s’inferire 
** avec légitimité contre leur enrollement, ils 
“ pduvoient tous d’aüleürs fe réclamer des dix 
tc huit mois, qui, à l’époque de cette expédition, 
“ venoient de leur être aflîgnés à Fontainebleau, 
ie pour décider & arranger leur tranfmigration en 
" France. Mais le Général en Chef prononça 
<c différemment. Montréal & es Trois-Rivières 
“ (encore alors fous des gouvernemens parti- 
“ culiers) rejettèrent hautement de fouferire 
“ à cette décifion. A Quebec, le Général Mur- 
“ ray , l’ami, le proteéleur & le père du peuple, 
“ n’eut que la peine de lui notifier fes inclina- 
<{ tions ; les Canadiens , de leur propre mouve- 
<c ment, volèrent par bandes fous les drapeaux 
“ de Sa Majefté, & formèrent une brigade de 
“ 600 hommes, la plus lefte, la plus brave, en 
*' un mot la fleur & l’élite cie toute l’armée 
*' provinciale. 

“ Les Généraux commencèrent par dégrader 
<f ces généreux volontaires en ferviteurs, & en 
“ laquais, de tout le corps militaire, dont, en 
“ bêtes de fomme, ils étoient chargés de voi- 
“ turer fur les épaules les bagages dans les 
* portages, de préparer les diverfes cuifines, 
“ &c d’effectuer à force de bras ie tranfport en 
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fC canots, fur la route. Un déluge de plures, 
cc dégorgeant des nuages qui régnent dans ces 
“ climats affez fréquemment, néceffita Tannée 
€€ à camper dans une île, fous des tentes. 
Cf L’inondation préfageoit une fubmerfion gé- 
cc nérale : l’épée fur la gorge, on forçoit ces 
malheureux Canadiens d’ériger des digues, 
“ & creufer des tranchées, au péril imminent 
<c de leur deftruction ; tandis que le3 foldats 
<c Anglois^ a (fis tranquillement fous leurs afyles 
“ militaires, en fpeélateurs oififs & infenfibles, 
cc contemploient avec un fouris infultant le fpec- 
cc tacle de ces pauvres nouveaux fujets, dont on 
<c facrifioit la sûreté à celle de l’armée Angloife, 
cc dont la confervation êtoit fans doute d'une nature 
“ bien éminemment fupérieure. Enfin le contre- 
cf ordre de l’expédition, de la part du Général en 
cc Chef (qui heureufement fe ravifoit) atteignit 
<c 1 armée à-peu-près à la mi-chemin : lesCtf- 
(( nadiens furent congédiés ; mais avec des 
<ç vêtemens tout déchirés par le mauvais tems, 
lans poudre, ians munitions de bouche, fans 
canots meme, pour regagner leur patrie éioi- 
<c gnee, que la plupart ne revirent qu’après 
cc av'oir long-tems erré dans le labyrinthe des 
“ forêts, &; encore par les foins bienfaifans de 
“ ces mêmes barbares ( c’eft le nom dont 
1 Europe qualifie les fauvages, nom qu’elle 
meritcroit peut-etre à plus jufte titre qu’eux) 
que ces malheureux Canadiens étoient allés 
combattre, par Tordre inhumain de leurs 
nouveaux maîtres. JuJlice , humanité , recon- 
noijfance de conquerans ! voies de nouvelle inven¬ 
tion pour fe concilier les cœurs des nouveaux 
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<c /«jets ! Le journal du Capitaine Robert , qui 
ft étoit de cette expédition, & réfide aétuelle- 
" ment à Londres , fourmille de traits encore 
“ bien plus noirs ; mais je jette un voile fur 
“ toutes ces horreurs que l’ Angleterre-, au moins 
“ pour fa gloire, auroit bien dû venger, in- 
“ dépendamment des égards que méritoient 
ft les repréfentations du Général Murray ; mais 
la prote&ion décidée dont ce digne Militaire 
“ honoroit ouvertement les Canadiens , lui valut 
la perte de fon gouvernement. Silence fur 
“ tout le refte. 

“ En 1 764, en vertu de la ftipulation de la 
“ Légiflature, l’établiflement civil afiujettit le 
fC Canada à la jurifdiftion des loix Angloifes , 
“ que fes enfans ignoroient en fubftance, & 
“ qui leur furent adminiftrées dans un langage 
“ qu'ils entendoient encore moins; auffi la Pro- 
‘ f vincede Quebec fe vit-elle tout à coup en proie 
“ à une inondation de gens de loi, de la dernière 
,f clafle, détachés & lâchés, ce fcmble, pour en- 
“ vahir arbitrairement les fortunes, & y dévorer 
“ à plaifir la fubftance des habitans. Ces fang- 
“ fues publiques érigeoient périodiquement, 
“ avant l’ouverture des féances, les porches de 
" la Cour, en marché public, où les raifons pour 
“ & contre, à produire ou à taire à la Barre de 
“ la Judicature, étoicnt mifes à l’enchère, & 
“ le prix convenu payé de la main, fans que les 
<f pauvres payeurs puflent s’affurer, par eux- 
“ mêmes, de l’exécution d’un contrat qui leur 
“ coûtoit fi cher. Le Juge en Chef, que le Gou- 
t( vernement d ’Angleterre étoit allé déterrer & 
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" choifir dans les prifons de Londres , (fans doute,- 
“ pour donner aux nouveaux lujets une idée de 
<c fa juftice & de fa vertu, par l’échantillon) cet 
“ intrus Magiftrat, dis-je, fe mit de la partie & 
“ fur les rangs, pour partager ces dépouilles. 
“ Ses malverfations furent poufiëes à de li crians 
(t excès, que le Général Murray , par honneur 
“ pour fa nation, fut forcé de le cafter de fa 
“ charge par une fentence juridique, & de 
“ Pinterdire pour jamais de toute fonétion de 
“ plaidoyerie, dans toute l’étendue de la Colo» 
“ nie. Peut-être que la droiture & la bien- 
“ veillance de mes leéleurs feront grâce au trait 
" fuivant d’érudition, qui femble fi bien afîorti 
“ & nuancé à la condamnation originelle des 
“ horreurs que je déplore ici. 

<c L Orateur Romain (titre le moins précieux 
“ de fa gloire, & qui ferojt bien plus perti- 
“ nemment qualifié, le Grand Homme d’Etat 
“ de la République Romaine ) l’illuftre Tullius 
tc Cicéron , dans une* de les épitres (qui vaut dix 
“ de fes plus belles harangues) s’étudioit à 
“ former, pour une glorieufe adminiftration, 

“ fon frère Quintus, Prêteur d’une des îles û'Jfle. 
tc l ous êtes parti , dit-il , avec un afjez bon fond de 
“ connoijffance de la langue Grecque; à la 'faveur 
“ de l'application la plus réfléchie, faites-vous un 
“ devoir d’en devenir un fi habile maître , qu'on 
“ ne vous diftingue plus , dans vos difeours , des 
naturels du pays ; c efi l'honneur de la patrie qui 


• C’çll la première du fécond volume de fes Epitres 
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i* vous en diéle la loi -, Rome ejl liée par fa gloire 
de faire aimer & chérir tendrement fon gouverne- 
“ ment ; le titre d'étranger (attejlé à chaque articu- 
“ lation , quand, affis fur vos Tribunaux, vous admi- 
“ nijlrez la jujlice, & exercez le plus noble emploi 
“ de l'humanité, celui de juger les hommes) ne feroit 
“ pas une qualité bien préparatoire à vous concilier 
“ les cœurs des fujets, en faveur des oracles que 
(c prononcer oit votre bouche-, croyez-moi, cher 
■ ( ami, il ejl douloureux à tout un peuple de s'en- 
tc tendre à chaque infant rappeller le fouvenir amer 
f< d'avoir été vaincu. Quelle finefie de taél, 
ft quelle délicatefie de fentiment dans cet il- 
“ lurtre précepteur ! Tous les écrivains de 
<f nos jours femblent s’être concertés en con- 
<c cile œcuménique de littérature, pour placer 
“ Y Angleterre en parallèle éternel vis-à-vis la 
“ République Romain -, & la préféance eft tou- 
“ jours adjugée à la première : je ligne de 
“ grand cœur au jugement ; mais pourquoi 
" faut-il que Canada n’ait jamais eu à fe louer 
“ des tendres exertions de la générofité, la no- 
blefle, la bienfaifance, l’humanité, la dou- 
“ ceur, l’impartialité de l’adminillration, qui 
“ dans fes conquêtes illuftroient la République 
♦ c de Rome, fous les beaux jours de fa gloire & 
“ de fa vertu ? 

“ Avant 1 ’ère de la conquête, le Canada dans 
f‘ fon étendue excédoit la grandeur de YEu- 
“ rope-, il fe trouva tout à coup raccourci 
“ dans une fphère bien circonfcrite, par une 
“ ligne de démarcation tirée en 1763 dans le 
! * Cabinet de St. famés, qui le dépouilloit par 
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“ ce rétréciflemenc de toutes les branches de 
“ commerce, de toutes les fources de richefles 
“ qu’elle repartiffoit libéralement à Tes dépens 
“ f( -ir toutes les colonies Angloifes adjacentes. 
“ U Angleterre a été dans la fuite bien punie* dé 
“ la partiale libéralité, l.es Canadiens ne s’aveu- 
“ glèrent, ne fe méprirent pas fur les vues anti¬ 
cipées d’un dénombrement fi captieux dans fa 
“ politique; ils pénétrèrent très-bien que le 
“ Gouvernement Anglois ne vifoit d’avance, qu’à 
faire de tous fes colons un vil troupeau de la¬ 
boureurs àc d indigens, qu’on pourrait gour- 
mander en toute sûreté avec un Iceptre de fer, 


* “ ficonderago, affigné à la province de Ne-w-Tork 
“ ouvrit l’entrée du Canada au Général Montgomery, 
de/çcndit de plein pied jufqu’à <^r. Au dernier 
1 raite de 1 aix, les Colonies, en vertu du premier acte 
de pouefJïon, ont réclamé la même étendue de terrein 
“ que leur avoir aflignée la ligne de démarcation: la 
neceflite des circonltances de l'Etat a forcé le Minillère 
4( d Angleterre a fouferire à leurs prétentions: par cette 
concefîion les Jmtricains ne font plus qu’à quelques 
" heues des murailles de Montréal, ville commandée & ou- 
te de toutes parts ; c’eft-à-dire que fans l’inftitution 
^ c un plan militaire, qui le développera dans la fuite de 
cette lettre, le Canada peut être envahi Sc englouti tout 
entl >> a van t que la nouvelle meme de l’invafion pui/Te 
atteindre 1 Angleterre. Enfin tous les polies de traité & 
commerce avec les fauvages avoient été enclavés dans 
“ \? di(lri ^ dcs colonies, en vertu de cette impolitique 
“ ], .g ne : a ‘a Paix, tous ces polies font reltés à leur an- 
“ cienne iituation ; c’eit-à-dire que pour faire revivre à 
“ refleurir l’ancien commerce du Canada avec toutes les 
“ nations Indiennes , il n’eft plus de reffource que d’clever 
“ des forts fur la côte occidentale qui lui relie II en 
‘‘ coûtera bien du tems & des dépenfes pour y réulïïr; mais 
lans ce lucces, de quel prix pourroit être le Canada? 
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“ & conduire à la bride en efclaves : mais ils 
“ n’étoient environnés alors que de voifins, qui 
“ s’agrandifïant de leurs dépouilles, étoient au- 
<c torifés & invités par l’intérêt à les féconder ; 
“ où trouver donc des amis, pour donner du 
“ poids à leurs humbles remontrances ? Ces 
<c circonftances locales font aujourd’hui fu- 
“ rieufement altérées ! Quoi qu’il en foit, les 
ec Canadiens foupirèrent - ils du moins bien 
“ amèrement dès-lors d’avoir été vaincus, & 
“ de ne s’être pas enfevelis tous vivans fous 
“ les ruines de leur patrie. 

“ Enfin, dans l’année 1774, la fcène de la 
“ politique adminiftratrîce du Canada chan- 
tf gea de décoration totale ; le Bill de Quebet 
“ vint prononcer, par l’organe de la L.égifla- 

ture, non pas la fentence fulminante, ( le 
“ Parlement d’ Angleterre eft incapable, du 
“ moins intentionnellement, d’affervir) mais 
“ l’inftallation réelle, quoique non méditée, 
“ de l’aflervilfement de la Province. Il eft éton- 
“ nant que la nature de cette légillation, j’en- 
“ tends fa propriété ou fon impropriété, ait été 
“ julqu’à ce jour un miftère impénétrable à 
“ toute l’ Angleterre ; c’eft-à~dire à fes plus 
ie refpeétables têtes, à lès plus grands politi- 
“ ques, & à fes plus favans hommes d’Etat. 
“ Les uns canonifent le Bill de Quelec, & 
“ l’exaltent jufqu’aux nues, comme le plus beau 
“ chef-d’œuvre de la politique qui foit jamais 
** émané de la fagefle du Sénat Britannique-, 
<c tandis que les autres le foudroient, d’ana- 
c( thème, comme un monftre enfanté dans les 
“ atteliers du Defpotifme, pour la vexation 
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r< complette de Tes fujets : le fingulier eft, que 
“ ces Juges en contraftê entre eux, pour au- 
“ torifer leurs jugemens refpe&ivement contra- 
** diétoires, fe réclament des jugemens même 
<£ ^ es Canadiens, à qui ils approprient, de pré- 
“ tenfion, leur approbation ou leur condam¬ 
nation refpeétives j l’illufion ne peut être 
difîlpée que par une voix Canadiennej qui, 
“ organe de toutes les autres, s’explique claire¬ 
ment fur les fenfations agréables ou douloti- 
“ reufes qu’a élevées dans les efprits, la légifla- 
,e £ ' on actuellement fur le tapis j cètte^voix 
" Canadienne, parlant d’après les cœurs qui l’a¬ 
niment, & qui ne peuvent s’égarer dans ce 
“ qu’ils fentent, ne peut être fufpe&ée dans 
c< fes rapports. 

“ Le Bill de Quebec réinftalle dans la Pro- 
“ vince Jes loix Françoifes l , il faut d’abord pré- 
“ facer,^ que les légiflateurs ne fe font énoncés 
ici qu en oracles obfcurs, dont l’oblcurité fuf- 
firoit en théorie jurifconfulte pour priver de 
“ fait ,eu r Icgiflation du fceau de la validité, & 

“ de la fanction de l’autorité nationale -, car 
“ nous apprennent les doéleurs de la loi, 

“ l’obfcurité d’une loi décide de fa nullité 
c (J e * °bfcura, lex nu/la) j & en effet ce terme 
c leix trançoifes eft ambigu équivoque, 
qui n offre à 1 efprit que des idées vagues, 
indéterminées & indéfinies ; il peut lignifier 
*‘ ou les loix fondamentales, c’eft-à-dire la 
conftitution du gouvernement de France, ou 
“ élément les loix civiles, c’eft-à-dire la 
“ Junfprudence Françoije -, & c’eft cette double 

“ fignification, 
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(i fignification, qui, mal faifie, a été la fource 
,c primitive des calamités qui ont inondé & 
“ inondent encore tous les jours la Province 
tc de Quebec. 

{t Dans cette inftitution nouvelle pour un 
tc domaine Britannique , le Parlement n’a pu 
“ être animé d’aucune autre intention, que 
“ de nous replacer fous l’empire delà jurifpru- 
“ dence primitive, qui nous avoit gouvernés 
“ fous la domination de nos premiers Souve- 
“ rains, parce qu’il fait très-bien, que fon au- 
** torité légiflative ne s’étend pas au-delà de 
“ cette reftauration : cette jurifprudence, fans 
tc doute plus affortie aux notions précoces, 
“ dont nous avons été imbus par l’éducation, 
“ plus analogue aux titres primitifs de nos 
“ propriétés, & conféquemment mieux ajuf- 
“ tée à leur confervation légale, enfin in- 
t( timant de plus, une loi, au moins de conve- 
“ nance, de n’être adminiftrée, que dans le 
“ langage naturel que nous tenons de l’en- 
“ fancej envifagé fous ces traits, dis-je, le Bill 
** de Qucbec eft en effet le plus beau chef- 
“ d’œuvre de politique, dont la fage condef- 
tc cendance de la légiflature ait pu gratifier 
“ nos befoins & nos goûts : ce Bill nous a ou- 
“ vert l’entrée des dignités publiques avec une 
“ réferve, il eft vrai, bien partiale * & de na- 
“ tionalité : n’importe ; cette concefiion a été 


* “ De 23 places aflignées dans le Corps Légiflatif 
'■ de la Province de Québec, fept feulement font adju- 
“ gées aux Canadiens. 
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les prémices de notre natui alifation civile : 
“ à ce titre, le Bill mérite le tribut des nos 
hommages & de notre reconnoifiance, & 
“ nos cœurs ont bien lu le lui payer : ce Bill 
“ nous auroit élevés jufqu’au pinacle de la féli- 
<f cité nationale, fi le pouvoir exécutif, ou de 
1 Angleterre ou de Québec, nous avoit retracé 
‘ dans la Province une image parfaite, & 
nuancée de tous fes traits naturels de la ju- 
“ Hlprudence Françoife, mais fous l’adminif- 
tration éminente, fous les aufpices & à l’om- 
“ $, re > toujours préfervées, de la conftitution 
<c d Angleterre, que le Parlement, parleslimi- 
" tes conftitutionelles, preferites à les pouvoirs, 
ne pouvoit pas nous enlever, & beaucoup 
moins y fubftituer une conftitution écran- 
" gère, fur-tout mal entendue & mal conçue. 


En effet, le Parlement d 'Angleterre n’eft 
“ pas le propriétaire, l’arbitre, le louverain de 
a conftitution ; il n en eft que le défenfeur 
oc le gardien : cette conilitution eft l’a¬ 
panage inaliénable du peuple ; mais le Canada 
conftitue aujourd’hui une afTez grande por¬ 
tion de l’empire Britannique pour que fes 
enfans puifîènt réclamer, à titre, une part 
commune dans cet héritage national : & 
d ailleurs, fi 120,000 âmes fujettes de YAnAe- 
terre, pouvoient, dans l’éloignement, êtrelé¬ 
guât ivement privées de la conftitution, quel- 
ques millions de plus devraient bien trembler 

P T e 1 11 r es danS cette île * De plus, notre 
« N nat , ur j ll l' a » on J notre incorporation nationale 
a 1 Angkttrre, a ete proclamée f'olemnelie- 
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** ment par le Refcript Royal de 1763 : cette 
“ affiliation n’étoit, ni dans le Souverain, ni 
“ dans le Parlement, une conceffion de faveur, 
c< de pure condefcendance, & de feule libéralité j 
“ non, c’eft un état national & civil, qui, par 
“ les loix des nations & le droit des gens, efl 
" dévolu aux peuples conquis -, tout doit céder 
“ à ces titres, fondés fur la nature des fociétés, 
“ dont je développerai bientôt les principes, 
“ ious leur plus brillant appareil. Il feroit 
“ donc hors de la puiflfance parlementaire de 
“ nous arracher juftement, de violence légifla- 
<l tive, à la conftitution d’un empire, dont 
“ notre patrie fait une confidérable annexe ; 
" ce ne furent jamais là fes vues dans le Bill de 
“ Québec -, beaucoup moins vifoit-il à nous 
“ aflervir à une conftitution fi monftrueufe- 
“ ment defpotique, qu’elle n’exifte dans aucun 
“ pays civilifé, & beaucoup moins dans celui 
" d’où on a prétendu la tirer. 

u En effet la conftitution de France, dont on 
“ a cru s’appuyer, n’eft point une conftitution, 
fc toute diétée par le Delpotifme, & toute cal- 
" culée pour lui, comme la cenfure nous la dé¬ 
peint tous les jours, par les mains mal-habi- 
" lcs l’ignorance ou de lapafiion ; elle eft 
“ aflort'e d’un code de loix très-fages, très- 
“ humaines, & toutes propres à faire fleurir 
& aimer un Gouvernement. Une Nation 
** gouvernée par un fyftème de loix dont le 
“ Souverain jure à fon facre l’obfervation, n’eft 
pas elclave j & un Souverain qui s’avoue 
“ iolemnellemenr, le redevable de ces loix. 
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tf n’eft pas defpote : mais ce ne font pas-là les 
“ idées en Angleterre , où on fe figure la France , 
“ comme un Royaume, où la volonté du 
Cf Monarque eft l’unique loi de l’Etat; auiïi 
“ au nom cies loix Françoifes ,réinflarées dans la 
“ Colonie, en vertu du Bill de Quebec, s’eft-on 
<c cru autorifé d’y ériger un defpotifme, armé 
** de tous les pouvoirs, qui en théorie étoicnt 
u propres à le rendre formidable & tyrannique, 
<c & à l’inviter à l’être. En effet la puiffance 
“ d’un Gouverneur de Quebec dévore, englou- 
“ tit toute autre puiffance dans le pays ; il eft 
“ univerfellement Maître Souverain de tout; 
“ à titre de Général iffime des forces de Sa Ma- 
(C jefté, il difpofe en arbitre du militaire : par 
“ la dépendance fous qui rampent tous les 
<( Membres du Corps Légifiatif, qu’il crée ou 
“ dépofe à fon choix, ils ne peuvent être que 
“ l’écho de fes ordres, s’ils ne veulent être fur 
“ le champ dégradés & caffés ; le voilà conf- 
“ titué le feul Légiflateur de la Province. 

“ Par le rétabliflement des Corps de Milice, 
“ dont il nomme tous les Officiers, il tient à 
tc la gêne & fous le joug les paroiffes, qu’il 
“ accable de charges & de corvées au gré de 
“ fes caprices : enfin, en qualité de Grand 
“ Chancelier, Pi éfident né de toutes les Cours 
“ de Judicature, dont il place & déplace à fon 
<c gré les Juges, confirme ou caffe par voie de 
<l f a >t les arrêts, c’eft lui & lui feul qui en per- 
“ fonne, ou par fes fubftituts, rend les oracles 
“ de la juftice, félon qu’il plaît à fes paffions 
“ de les dider : pour comble de fuprématie 


I 
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“ univerfellement defpotique, fa perfonne eft 
« élevée au-deffus des loixj elle cite tout à 
« fon tribunal, tandis qu’elle n’eft comptable 
ni de lesjugemens, ni de fcs déportemens a 
(C perfonne. Un appel à la Juftict d 'Angleterre, 
“ n’eft qu’une belle théorie pour mafquer 
“ d’avance les plus vilaines pratiques de l'ave- 
‘ c nir ; c’eft une politique de montre, pour faire 
“ plus à coup sûr, dupe tout un peuple inno- 
<{ cent & crédule. Cet appel n’eft que nominal 
,c & abufif : en effet la modicité de l’opulence 
“ en Canada , arrache radicalement des mains 
“ cette reffource d’ailleurs frivole j & s’il y 
“ reftoit encore quelque fortune, viendroic- 
“ elle s’épuifer graduellement, fe confumer 
“ à petit feu & fans f^uit à Londres, où le def- 
cc potifme éloigné ne compte autour du Trône, 
“ que des fauteurs, des palliateurs du moins, 
“ qui veillent à fon impunité, par la connivence 
“ qui l’invitent à s’émanciper & s’agrandir 
“ dans fes efforts par leur proteétion, 6 c à fe 
“ reproduire dans fa tyrannie par le triomphe 
“ que tout s’empreffe de lui préparer. Mon 
“ exemple eft ici de d^monftration, Sc va dé- 
“ formais faire loi dans la Province Au moins 
“ ofé-je défier ici l’œil le plus inquifitif, de 
* c déterrer dans les Colonies Françoifes, un tel 
" monftre de puiffance, détaché pour les op- 
<f primer. Quel contrafte ! La France, cette 
“ prétendue Patrie du Defpotifme, ne délègue 
ft vers fes colons qu’une autorité raifonnable, 
“ pour les gouverner au moins en hommes -, Sc 
“ Y Angleterre, cet Empire de la Liberté, ne dé- 
“ chaîne contre fes fujets éloignés, qu’une 







[ ' 5 ° ] 

tyiannie gigantefque, armée de pié en cap, 
pour les frapper à coups redoublés, & les 
‘‘ alTommer en brutes fans fentimens & f ans 
“ ame. Eh, de quoi s'avifent ces defpoies Fran¬ 
çois de rendre leurs colon., heureux -, vive la 
“ liberté qui n'en fait que des efclaves ! Ici de H h 
Général Haldimand ? au moins , qui parle. 


.. n ! atlsfa ™ on publique s’attend à la 

te P an ‘ ieftanon de faits éclatans, capables de 
juftiher, de pratique, la véhémence de mes 
inculpations de théorie. Cette attente eft de 
« r d e< P n t 5 & d’équité de cœur : c’eft à la 
latisfaire que j’ai conlacré d’avance le Ion» 

« r° lir * ma ca Pti y ité : je n’en ai pas con- 
t( *” n ‘ e les momens à des fpéèulations vagues, 
d une philofophie infruftueufe & d’idée, ni 
4< 3 d , es rtv u es , non digérés d’une vengeance 
mal corr}3inee; non, mes yeux tous ouverts, 
J f. vei1 ; 31 J l’Adminiftration du Général Hal- 
dmandi & mon journal a recueilli & com- 
„ pilc des ; ma ténaux fuffifans pour former 
„ p X volum es in quarto de 600 pages chaque. 

1 ar quadrupiicatp , j’avois foin de dépêcher 
„ 3UX Secrétaires d’Etat, par lambeaux, les 
, t evenemens aux momens de leur avènement ; 
car je favois que l’hiftoire des tyrans n’eft 

4< Jamais , cou £<*>. fi «on par la durée de leur 
régné, ( cafualité félon le génie des peuples ) 

“ i U ; 0in V’? r la re P r °duaion toujours re- 
M na,riante de leurs tyrannies : & p OU r le tri- 
<f °™, phe • de ^information, je ne devois ni 
ce ^mbrouiller les matières par leur multitude, 
ni furcharger en bloc de leélures des hommes 
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“ d’Etat, qui n’ont que peu de momens pour 
“ chaque objet. En attendant la publication 
“ de cette curieufe compilation, voici quel- 
“ ques traits frappans, qui, quoique offerts 
“ en miniature, peignent le Général Haldimand 
“ dans toute la longueur de fa ftature admi- 
“ niftratrice. 

“ L’hiftoire ifolée de mon emprifonnement 
“ affeéle, fans doute, remue, attendrit les bons 
** cœurs ; mais les Gouvernemens ne fe pi- 
“ quent pas de tendrefle j & dans nos jours 
“ inhumains, la première qualité d’un Minif- 
“ tre, confille dans une infenfibilité radicale -, 
“ &, à les juger tous dans la généralité par 
“ les faits, on les prendroit pour des êtres 

dépouillés ( en vertu de la nature de leurs 
“ offices ) de toute entraille, &c qui font 
“ gloire de ceffer d’être hommes ; mais l’hif- 
“ toire de la captivité de tout un peuple, ou 
" mis par bandes réellement à la chaîne, ou 
“ fujet de caprices, à être enchaîné en corps, 
" alarme, doit du moins alarmer l’admini- 
“ ftration d’un pays, parce qu’une calamité, 
“ une oppreffion générale, elt le fymptôme 
“ naturel èz ordinaire d’une révolution quis’ap- 
“ proche. Voilà l’horrible fuuation fous laquelle 
“ a gémi, & gémit encore la Province de Que* 
“ bec : je pouvois y compter par centaines *, les 


* Voici les noms des quelques-uns des Principaux. 

Valentin Jautaud, Avocat. Pelüon, Maître Chirurgien. 
Fleuri Mefplet, Imprimeur. Burton, Mettre Boulanger. 
François Cazeau, Négociant. Boftic. 

Charles Hay, Négociant. Willgiams. 
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" compagnons de mes fers, tirés des claiïts Ie'5 
“ plus relpeétables des Citoyens. Les Inqui- 
‘ c fitions d 'Efpagne & de Portugal , au plus fort 
“ de l’exertion de leur fanatifme monachal, 
“ ne peuplèrent jamais leurs cachots infernaux 
“ avec plus de rapidité, que l’Inquifition d’Etaf 
“ établie à Quebec, dans les derniers troubles, 
ff n’y emplifloit les prifons militaires, de cap- 
* c tifs. Le nom de Bojloniens , articulé même 
tc fur le ton de l’indifférence; que dis-je? le 
“ feul foupçon de ne pas abhorrer ce nom, 
tc conftituoit un crime d’état, qui décidoit de 
“ la perte de la liberté des Citoyens. On les 
“ enlevoit par douzaine & plus à la fois, du 
tc fein de leurs familles, fans refpeéter les lar- 
<c mes d’un père, d’une mère, d’une époufe, 
“ des enfans, dévoués aux horreurs de l’indi- 
“ gence, par la privation de leurs foutiens & 
<c de leurs chefs : le Canceaux regorgea bientôt 
“ de la multitude de ces victimes ; cette foule 
“ condamnée à une mauvaife nourriture, & 
te à la mal-propreté, produifit bientôt l’in- 
ec feétion ; l’infeétion engendra la contagion, 
tc qui auroit bientôt gagné Québec, fans la'fage 
“ précaution de faire defcendre le vaiffeau 
" jufqu’à l’Ifle d'Orléans. 

“ Au 


La Terrière, Directeur des 
Borges. 

Louis Carignan, Négociant. 
Jofeph du Fort, Négociant. 
La Valée, Maître Forgeron. 
Jacques Noels, Maître 
Cordonnier . 

Hamel, 


Cazettey. 

Foucher. 

Llébert, fis. 
Cazeau, fis. 
D’Helzen fis, (Je. 
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tc Au milieu de ces horreurs, pour en am~ 
* c plifier ce femble les ravages, l’économie 
“ inhumaine du Général Haldimand vint rac- 
“ coucir les rations aux prifonniers. Le Maître 
“ du navire, fe fouvenant qu’il étoit homme, 
“ crut devoir détacher tous les jours un captif, 
“ pouraller dansl’lfle, mendier, au nom des in- 
u fortunes de les collègues, quelques lècours 
“ pour le foulagement commun ; bientôt ces 
l< malheureux n’étalèrent plus, fur leurs faces & 
“ leurs perfonnes, que le fpeétacle de la nudité, 
u de la langueur, de la famine, & de leur dif- 
“ folution prochaine. En vain, dans leur défef- 
<c poir, cette troupe d’infortunés prifonniers, 
,c frappa-t-elle par une fupplique commune, à 
" la porte du Gouverneur, & réclama-t-elle 
“ la jilftice du Gouvernement : non ; une tren- 
<c taine expira dans les agonies, mille fois 
“ reproduites du plus affreux dénument. 

f 

“ Un gros corps de prifonniers, d’une claffe 
“ refpeétable de citoyens, avoit épuifé toutes les 
“ refîources de leur fortune, à adoucir la 
<c dureté de leurs fers. Ils n’étaloient plus que 
“ des corps décharnés, dont la nudité forcée 
“ faifoit horreur à la nature : quelques âmes, 
<c infpirées par l’humanité, fe mirent à la tête 
<c d’une quête publique pour foulager de fi 
“ touchans befoins ; mais le Géiréral Haldi- 
“ mand n’étoit pas homme à ne faire que des 
“ malheureux à demi ; peu content de leur 
“ avoir rogné, d’avance, la ration affeétée par 
‘ f l’Etat à ces prifonniers, il réprouva, fous les 
<c prohibitions les plus rigoureufes, cet aéte 

X 
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de miféricorde citoyenne, & condamna ce* 
“ miférables vi&imes à périr fans refiource, 
“ fous les coups toujours groffiflans de la plus 
“ horrible indigence. Le malheureux André, 
“ refiérré incognito pendant tout le cours 
tc d’une année &demi, fut réduit à trois quar- 
<c ferons de pain & quelques gouttes d’eau 
“ pour toute nourriture, fous un climat dé- 
“ vorant: tout ufage de feu lui fut interdit du- 
“ rant la longueur & la févérité de l’hiver, qui 
“ gêloit les animaux mêmes dans les forêts. 
** Sa femme déterra enfin le théâtre malheureux 
“ de fa captivité : elle accourut au fecours 
“ de fon époux avec quelques adouciffemens, 
“ que fes larmes avoient mendiés dans fa 
“ douleur; mais elle fut rebutée, en lui repro- 
“ chant comme un crime d’état de n’être pas 
(< née avec des entrailles aufii dures que leGou- 
“ verneur /laldimand ; & combien d’autres 
“ vitflimes emprifonnées ainfi dans les ténèbres, 
“ pour les fouftraire à la connoifiance & à la 
“ tendre bienveillance de leurs amis ! 

“ A-propos, Y Europe n’a pas oublié la mé- 
“ moire de l’homme au cafque de fer, ce fameux 
" prifonnier, rélégué fur la fin du règne de Louis 
iC XIV, à la Bajiille, avec fa face ainfi af- 
“ fublée de ferrailes: il n’ouvrit jamais la 
“ Souche pour parler, quoiqu’il affeéla d’exhi- 

ber bien fouvent une langue, à qui il déman- 
<c geoit bien de s’exercer. C’étoit aflurément 
“ tin homme du rang le plus élevé; car le Gou- 
“ verneur du château en perfonne le fervoit, 
" tête nue, fur de la vaiiTelle d’or. Eh bien ! 
il exifte encore, du moins exiftoit-il à Quebec, 
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« à mon départ, un petit échantillon de ce célèbre 
« calque de fer. On a confiné dans les appar- 
“ temens les plus exhaulTés de la prifon, un 
: * “ homme de confidération, à le juger du 

“ moins fur quelques apparences, faifies à la 
« volée ; car la fentinelle avoit ordre de faire 
“ feu fur lui, s’il luiéchappoit de s’expofer aux 
« regards publics à travers lesêtroites ouvertures 
“ de la grille de la fenêtre. Les foupçons publics 
« repréfentoient dans la Province cet inconnu, 
« comme un de ces Gentilshommes François, qui 
“ dans les derniers troubles vinrent faire une 
*• apparition à Québec , &c dont la million relie 
“ encore un mylière politique jufqu’à ce jour. 
« A la fuite de tant de tragiques récits, une 
“ réflexion vient me frapper: la France , cette 
“ defpore en chef, au jugement de Y Angleterre, 
“ crut devoir à fa gloire de verfer fur échaffaud 
« le fang du delpote Lally -, il s’en falloir bien 
“ cependant que les violences de Pondichéry 
« n’égalalfent, en nombre & en noirceur, celles 
“ qui fe font produites & reproduites à gïuebec. 
“ Quelle fera la dellinée qui attend ces der- 
“ nières ? Ah, ah, ah, ah, ah, ah ! 

“ Rappeliez-vous, fur-tout ici, Meilleurs, la 
“ cataftrophe lamentable de l’infortuné Ger- 
“ main du Cap Santé, homme dont l’honnêteté 
“ reconnue méritoit un meilleur fort: il étoit 
“ né avec une cqnftitution robufte j quelques 
“ mois de domicile dans ce féjour ténébreux 
“ d’angoifle & de douleur, le précipitèrent 
“ dans des convulfions, qui annoncèrent fa 
“ diiïolution prochaine -, ce fut dans cet état 
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tf où la nature lutte contre fa fin, que ce mal- 
“ heureux fut renvoyé chez lui : mais il étoit 
“ trop tard; quelques jours après, il rendit 
f< l’aine, dans des contorlions effroyables, entre 
" les bras de fa famille, qui vomiffoit les plus 
** terribles imprécations, (ion-feulement contre 
“ l’auteur de tant de barbarie & de leur ruine, 
<f mais contre le Gouvernement, qui avoit pu 
** fixer fon choix fur un tel monltre, pour gou- 
" verner tout un peuple. 

“ Cependant l’Adminillration de Ç^tiebec fe 
“ laffa non pas de garder fous la clef, cette 
“ légion captive, mais de la nourrir; car il fallut 
“ en venir là, ou la maffacrer tout d’un coup. 
“ La jultice demandoit que ces prifonniers fuf- 
“ fent rendus à leurs familles, après une abfo- 
“ lution juridique, avec leur liberté ; ils au- 
<c roient du moins emporté chez eux leur hon- 
u neur, qu’ils n’avoient pas mérité de perdre : 
** mais leur réhabilitation civile auroit été, au* 
* c veux du peuple, une condamnation formelle 
** de l’exertion du pouvoir qui les avoit in- 
“ juftement punis: le Gouvernement fe fit 
<{ une maligne politique, de fe conferver, au 
“ moins de préemption apparente, la gloire 
t c d’avoir été juftement cruel. On eut donc 
“ l’habileté de ménager, avec une artificieufe 
'* malice, leur évafion. Que dis-je ? Les 
“ Militaires les invitoient, les contraignoient 
“ même à la fuite : les uns s’embarquèrent à 
“ la (ourdine pour des pays étrangers ; d’autres, 

** à travers l’obfcurité des forêts, cherchèrent 
“ un afyle dans le fein des Colonies Américaines. 
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où ils réfjdent encore ; la plupart, par le 
chemin battu, fe rendirent tranquillement 
chez eux, d’où le Gouvernement ne fit ja¬ 
mais même mine de vouloir les relancer : 
apathie de l’Adminiftration, qui atteftoit 
non feulement la foiblefle préfente, mais 
encore l’injuftice préliminaire, qui, fans 
titres légaux, les avoit dépouillés de leur 
liberté : je dis, fans titres légaux ; car 
dans les prémices, comme dans l’époque 
finale de tous ces emprifonnemens, il n’y 
eut jamais de procédure civile, ni un feul 
jugement pour les juftifier^ même pour la 
montre. 

ff La cenfure s’inferit tous les jours, avec 
un plaifir affeété d’humanité, ou de malice, 
(cela dépend) contre ces fameufes lettres-de- 
cachet, qui, fous la dictée du Defpotifme, 
régnent en France-, mais depuis plus d’un 
liècle & demi, que dura la fondation de la 
Colonie jufqu’à la conquête, on compte 
moins de ces emprifonnemens d’emblée que 
n’en a produitsune feule femaine de l’adminil- 
tration du Général Haldimand. Dans ce long 
intervalle, les Canadiens , jouifians des dou¬ 
ceurs d’un Gouvernement effectivement 
modéré, cultivoient leurs domaines en paix, 
& en toute fureté, fans avoir à trembler 
pour leur liberté. Infortuné peuple! de quel 
crime étions-nous coupables pour être vain¬ 
cus ? On a lu avec fureur l’hiftoire de la 
Bajlilk , nuancée de fes couleurs naturelles. 
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f ou d’emprunt & de fard (je l’ignore, n’v 
“ ayant jamais pris mon logement); mais à la 
“ Bajlille, on n’y extermine pas les habitans 
“ fous le couteau lent & mal aiguifé de la fa- 
“ mine ; on y expédie (aiîure-t-on) les accufés 
« par voie de fait : eh bien ! c’eft humanité que 
“ de couper d’un feul coup le fil d’une vie 
foufFrante ; il n’eft que le raffinement de la 
cruauté, qui puifie fe déleéter à faire goûter 
“ à longs traits les agonies réitérées de la mort, 
“ avant de la donner tout à fait. 

La douleur efi un fiecle, & la mort un moment. 

Grhsset. 

" Le 21 d’Oétobre 1776, l'Officier Qfleby, 
f< ieul héritier de fa famille, (dont le père, dit- 
on, occupoit une des premières dignités mili- 
f< taires), fut poignardé, en plein jour, d'un 
ci coup de bayonnettedansleftomacabordd’une 
frégate, où il avoit été invité pour une partie 
de plaifir $ il refta, jufqu’au lendemain, na- 
gcant dans fon fang, & prefque dénué de 
toute affiftance, dans une cabane du vaifleau; 

fut enfin tranfporté, dans une hôtellerie, 
ou je lui cédai de grand cœur mon apparte- 
ment, qu'ii meritoir, dans fa déplorable fitua- 
tion, bien mieux que moi $ il expira, deux 
jours après, fous les pointes aiguës des plus 
€C c ujfantes douleurs, encore couvert de fa che- 
mife fanglante, dont on ne l'avoit pas feule¬ 
ment dépouillé, pour receler fa bleflure, 
cf faifant retentir, avec tranfport, les échos de 
<c fa chambre, des plaintes lugubres de fon afîaf- 
linat. Dans tout pays civilifé, on auroit érigç 





















[ *59 1 

« un échaffaud, élevé de coudées, en proportion 
“ de la grandeur de l’attentât, & de l’exalta* 
« tion des coupables : à Québec, l’officier, pré» 
ct poié par la Couronne pour faire la revue du 
“ cadavre, & prononcer fur le fait, d’après les 
« déportions des témoins, procéda à l’exercice 
« de fes fondions; mais le militaire qui pré- 
“ fidoit à l’enquête, facrant, fulminant les plus 
“ terribles imprécations, & menaçant d’une fin 
“ auffi tragique, tout témoin, qui oferoit in- 
« culper quelque vivant, renverfa toute la na- 
“ ture des procédures; l’hôte, ( M. le Moine) 
“ pâle, tout tremblant, & à moitié mort de 
“ frayeur, délivra fa dépofition, mais en homme 
“ qui penfoit, félon le droit de la nature, à 
“ fauver premièrement fa vie ; le mort perdit 
“ donc fa caufe ; le coupable fut abfous, & 
“ embarqué fur le champ pour l 'Angleterre, où 
“ il alla enfevelir dans la foule la noire crimina- 
“ lité de fon infâme afiaflinât. Si la famille du 
“ malheureux décédé le 24 d’Oétobre'1779, 
“ venoit jamais à être au fait des circonftances 
“ criantes qui l’ont privée de leur unique fou- 
“ tien, elle frémiroit d’horreur, & de rage, 
“ que fa patrie ait pu conniver, jufqu’ici, à 
“ des atrocités d’une trempe fi noire, & fi bar- 
“ bare. 

‘ c La tyrannie n’eft pas toujours altérée par 
“ la foif du l’ang, que l’occafion, d’ailleurs, ne 
“ lui met pas toujours fous la main & à fa 
“ portée de verfer : elle fe rabat alors fur les 
“ fortunes des Citoyens, qu’elle fait habile- 
“ ment s’approprier, & groffir le corps de ion 














[ i6o ] 

" opulence par ces dépouilles. Le Générai 
Haldimand., après la vifite hivernale de Mon- 
“ tréal, concertoit l'on retour à. Quebec j mais 
“ Son Excellence trafiquant de la dignité, qui 
* c l’élevoit au-delfus des loix, protefta, qu’il 
“ n entendoit payer que la moitié du prix af- 
leété à chaque voiture, & le rabattant, en 
“ la feule faveur, à 6 fols par lieue: Quelque 
teins après les Capitaines de Milice, fur la 
route, qui auroient cru ravaler la grandeur 
de cette Excellence, que de la fufpeéter d’un 
i mince giapiilage dans le rabais, déférèrent 
<t P^ amtes au tribunal du Gouverneur 

même. Les petites âmes, dans l’exercice 
“ frequent de leurs petitefies, font fu jettes à 
manquer fouvent de mémoire : oubliant ce 
qu il avoit été, en faveur de fa bafie cupi¬ 
dité, le Général Haldimand fit appeller, fur 
le champ, le Courier Labadie, qu’il débuta 
“ P ar couvrir de toute forte d’opprobres, pour 
“ la malverfation ; mais le fin meflàger, qui 
‘‘ avült bie ” connu fon maître d’avance, avoit 
“ commencé par fe munir au préalable d’un 
“ ordre P ar . éc »r, qu’il produifit froidement, 
pour fa juftificacion au cenfeur, tout au 
“ moins indiferet. Tout homme d’éducation 
& d honneur auroit rougi de fe trouver 
" par cette preuve manuelle, en contrafte 
avec lui-même, &■ condamné coupable par* 
“ une telle fignature : mais un’ Grand par- 
« venu d 'accident, eft difpenfé des fenti* 

** mens H ue l’honneur doit faire naître dans 
“ un cœur honnête, à l’évidence de la viola- 
“ tl0n la loi- Levant alors la tête, en 

“ homme 


* 

























[ "Si J 

" homme qui eft au-deffus des règles, & fur un 
** ton didatorial, Monf. le Gouverneur s’écria: 
** Vous êtes heureux , Labadie, d'être en pajfe de 
“ produire me pièce fi décifive-, car , fans cette ex- 
“ hibition , vous feriez allé dans une prifon. A la 
“ fuite de cette rodomontade, il faluales plain¬ 
tifs d’un air de protedion ; il les congédia, 
& ce fut-là la feule indemnité dont ils furent 
jamais gratifiés. Un Gouverneur François, 
( fi cependant fon autorité avoit pu s’étendre 
fi loin) aurait cru imprimer une tache in» 
“ effaçable à fa perfonne, que de défrauder 
“ ainfi de leurs falaires les artifans de fon gou- 
“ ternement; mais la voracité foule aux pieds 
" toute grandeur de fentimentî adive à ré- 
* c coïter, elle fe fait même une gloire de glaner : 
“ par-tout on taxerait une telle mefquinerie 
“ d’extorfion> de rapine, de concufiion ; je ne 
“ fais de quelle appellation elle fera qua- 
lifiée en Angleterre, .... ce n’eft-là, à la vé- 
*' rite, qu’un petit trait, mais qu’il recèle des 
vérités plus éclatantes à pénétrer! .... Une 
enquête dans le grand.ah ! 


u Une rue adjacente au château de St. Louis 
<l étoit munie d’un excellent puits, qui appro- 
u vifionnoit de fon eau tout le voifinage. Cette 
* f belle & précieufe fource fembla de conve- 
* c nance au Général Haldimand , pour l’irriga- 
f< tion aifée de fes jardins, dont il vendoit les 
“ légumes: il débuta par faire boucher, par 
voie de fait, le pafiage de la rue, par une 
“ pablTade de pieux adolTés, & élevés en forme 
" de chauffée, Sc finit par environner le puits 
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4i d’une forte clôture : les habitans, privés 
<c d’une refi'ource aufii nécefiaire que l’eau, & 
“ déboutés de toute efpérance de mettre à pro- 
tc fit leurs appartenons par le louage, furent 
“ pour la plupart réduits à plier bagage, & 
“ à aller planter le piquet ailleurs; cependant 
“ le feu prit à une maii'on fi tuée dans la rue, 
tc & la confuma toute entière en cendres, avant 
“ qu’on eût le tems d’y porter aucune afiif- 
" tance, à raifon non-feulement de la clôture 
“ du puits, mais de la diftance d’un gros mile, 
“ qu’il falloit parcourir, pour atteindre à la 
“ maifon incendiée, par l’iffue oppofée de la 
“ rue, qui feule reftoit. Cet accident ne pré- 
“ valut pas fur la juftice du Général Haldimand , 
“ pour reftituer au Public un bien qui lui 
tc avoit été ravi, à fa ruine. Le Defpotifme n’a 
“ des yeux & un cœur que pour lui-même; & 
“ il fe confole aifément, dans le fein de fes ai- 
“» fances, des calamités qu’il fait pleuvoir à 
“ grand flots fur les pauvres fujets. 

“ Les corvées font la ruine de la Colonie, 
par leur choix déplacé, & un des plus grands 
“ obllacles appofés pour fa fru&ification : elles 
“ confiüent à enlever, à la moindre injonétion 
<f du Gouverneur, un habitant, de fes occu- 
*’ pations domeftiques, pour l’appliquer à tout 
“ tifage public, qu’il plaira à Son Excellence 
d’ordonner, de caprice, & même de paffion : 

* c ^ es pères, les enfans, Ibnt arrachés, fouvent 
tl pour des mois entiers, du fein de leurs 
tc familles, qui, dans l’abfence de leurs 
,e uniques foutiens, tombent dans les abymes 
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“ de l’indigence, & s’éteignent à petit feu, de 
« deffus la furface de la terre. Et les loge- 
“ mens des gens de guerre ! Ah ! qu’on fe 
“ figure un vainqueur entrant d’affaut dans 
“ une place, s’appropriant en maître les plus 
tf commodes logemens, réglant lui - même, 
« félon fes goûts arbitraires, la qualité de fon 
“ lit, utenfiles, & bois de chauffage, fans fe 
“ foucier s’il eft à la portée du fourniffeur 
“ de les procurer, fans fe ruiner. Gare au fexe, 
“ fi la nature l’a paré de quelques charmes ! 
“ Si l’opprimé ofe fe réclamer du droit des 
“ gens, marmoter entre fes dents le plus léger 
« murmure, la juftice eft adminiftrée à fes 
“ plaintes à grands coups de bâton, qui pleu- 
“ vent à grands flots, & à bras raccourcis fur 
“ fa perfonne. 

“ C’eft avec des armes bien mieux affilées 
«* & plus meurtrières, qu’un militaire s’ouvrit 
“ un accès chez un marchand de campagne : 
“ il s’annonça en homme à meffage pour la 
“ femme du trafiquant, alors dans les infir- 
t{ mités & les douleurs de les couches : le 
“ mari fit valoir certe fituation pitoyable, 
“ comme un titre affurément bien recevable, 
“ pour la non-introduélion du meflfager : mais 
“ les armes font au-deffus des loix les plus 
“ facrées ; à plus fortes raifons, de ces loix tri— 
“ viales de décorum & de bienféance. Le mili- 
** taire en appelle à Ion épée, qu’il dégaîne 
“ avec fureur ; il en frappe rudement, & bleffe 
“ dangereufement cet ivfolent époux, qui s’a- 
“ vifoit ainfi de s’ériger en protefteur de 
Y 2 
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tx l’honneur de fa moitié ; la flamberge encore 
" voltigeante, il voulut forcer le paffage, juf- 
“ qu’au lit de la dame prefqu’agonifante fous 
u les palpitations de la frayeur. Viftoire de 
“ coupe-jarrets, qui n’auroit pu échapper â 
“ l’échafFaud que fous une Adminiftration Hat 
** dimande. 

t( C’étoit ainfi que cesvaillans conquéransfe 

rendoient, haut la maip, maîtres fouverains 
“ des domiciles des marchands Sc agriculteursj 
" les femmes, les filles, les fceurs^ entroient,’ 
“ en cortèges, dans la malle des dépouilles de 
“ la viéloire. Les pauvres Curés eux-mêmes, 
“ malgré la refpeétabilité facrée de leur carac- 
“ tère, étoient les viétiraes de ces fcélérates 
“ expéditions : en vain, pour adoucir la fé- 
<c rocité déchaînée contre leurs paroiflès, & 
<c fe parer au moins contre fes coups, faifoient- 
tf ils parler d’avance, en leur faveur, la préve- 
* c nance, la bienfaifance, & la cordialité con- 
vivale : au fortir du banquet, ces convives 
“ militairement reconnoiflans jouififoient, avec 
‘‘ tout le phlègme de l’apathie, du fpeélacle 
‘ f de leurs foldats ; qui, pour fe régaler â 
“ l’exemple des maîtres, & aux mêmes fraix 
“ qu’eux, faifoient des irruptions fur les bêtes 
a corne, que la main, quoique peu heureulê, 

<c de la prévoyance, avoit recelées fous l’abri 
“ du Prejbytere même ; mais nul afyle n’eft 
u facré pour la rapace gloutonnerie & le bri- 
“ gandage. Un de ces infortunés Miniftres 
“ de la Religion eut fa propre fceur brutale- 
î‘ ment infultée, pour defiert à un feftin qu’il 
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f c avoît donné. Toute la nature fe révolte à 
i f de fi lamentables récits : je brife donc ici 
f f avec toutes ces noirceurs -, mais fi la juftice 
“ du Gouvernement fe piquoit jamais de vou- 
“ loir en recueillir un journal plus détaillé, elle 
“ n’a qu’à fe faire repréfenter le Rôle fidèle 
“ des Gardes, des années 1778 jufques à 1783; 
“ elle y lira un affez bel échantillon des annales 
•5 de Newgate.* 

(f Enfin les opprimés déféroient-ils au Tri- 

“ bunal primitif l’atrocité de ces violences. 

“ Allons, c’eft un Boftonien, un rebelle , qui dénie 
“ chez lui un afyle aux foldats de fon Roi : vite 

“ . en prifon, ce traître, ce perfide à la caufe 

de fon Souverain ! Et le paiement de ces 
‘‘ logemens ! Silence ! Les vaincus n’ont rien qui 
“ ne Joit au vainqueur. Riche viéloire ! précieux 
f‘ butin ! pillage abondant, & toujours frqc- 
V tifiant ! 

f 

<{ D’après l’eftimation publique, l’opulent 
f* Général Haldtmand a thcfaurifé à Quebec une 
“ fomme de 200,000 liv. fi. déjà fagement 
** voiturée, & heureufement rendue, dans la 
“ Suifie fa patrie, par une politique économie: 
“ c’efi: une fortune qui excède l’opulence de 
dix Bourgeois, c’eft-à-dire de dix des Hauts 
“ à? Puifians Seigneurs du Canton de Berne. Ah ! 
“ c’eft que ce Gouverneur a réuni bien des 


* “ C’eft le nom en Angleterre de toutes les priions 
criminelles du royaume. 
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titres fur fa perfonne dans fon gouvernement. 
Outre fa qualité de Gouverneur, brochante 
en broderie dor fur l’enfemble, il y fi„ ure 
en Maître Charpentier, Maître Menuifier 
Maître Maçon, Maître Charretier, Maître 
Pionnier, Maître Fofibyeur, Maît.e Guiche¬ 
tier, (oh> pour le coup, le paranymphe, des plus 
rébarbatifs Guichetiers ! ) Maître Forgeron 

Maître Jardinier, Maître.Attendez* 

je n ai pas feuilleté fon livre de compte, où 
font fpécifiés tous les titres de ce Maître 
AUboron . Mais tant de falaires bien cal¬ 
cules te complètement additionnés doivent 
produire, en fomme, un furieux capital. Si 
M. Haldirnand n’étoit pas ici partie intéreflee 
Ion économie rigide réclameroit une enquêté 
generale, pour juftifier la totalité de la cal- 
culation. Belle inltruftion ! 


« c ^ e P endanC en 1781, le nombre de ces ré~ 
fraftaires à fes corvées s’étoit prodigieufe- 
‘ ™ nt am pjidé dans le diftrift de Montréal, 
le .J° m1a nt fur les droits de la nature & de la 
<t TT e A vrais interprètes des fentimens 
„ a ' ? a v Ma J eftc > les confervateurs de paix le 
decla »'etent les défenfeurs & les pères des 
P auvres agriculteurs opprimés j & f ur l’évi¬ 
dence des faits, ils fe refusèrent à condamner 


“ ce au^nn <l r aIlt n de M ; lîtr , e ^‘loron répond affez bien à 
« ZfflZ a f P Zi*i /e/er r’ ail trader and 

<< en tend a ne > c c -adiré Jean à tout métier, fans en 

entendre aucun : mais la icience ne fait rien ici - le 
titre feul fufEt, car c’eil lui feul qui fe fait payer. ’ 
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“ des malheureux pour des infraétions dont la 
« raifon & la juftice les abfolvoient. A la nou- 
« velle de cette humaine décifion, le Chirur- 
<c gien-Juge, l’impérieux M. Mabane, vole en 
“ porte de Quebec à Montréal ; il convoque fur 
“ le champ une afiemblée générale des Con- 
“ fervateurs de Paix; il y fomme, au nom du 
“ Souverain, d’y conferver dans toute leur 
“ vigueur la teneur des loix ; à cette autorité 
“ refpeétable, mais ici û indignement prof- 
“ tituée, une défobéifiance, de néceflité, à la 
“ Police, eft punie en crime volontaire & pu- 
“ blic ; les réfraélaires condamnés à l’amende 
“ de cinq liv. fi. ; & les impuiflans d’indigence, 
“ claquemurés dans une indigne prifon. Jufte 
<( Ciel ! des bêtes de charge qui regimbent 
“ contre un joug trop pefant, à qui on les 
“ atrèle, pourroient-elles être plus févèrement 
“ fuftigées ? Pauvres Canadiens, bridés, em- 
* c mule lés, entravés & fouettés ainfi, fans pitié, 
“ fous le garrot ! Bataille, première bataille 
“ de Quebec, nous frapperez - vous toujours ? 
“ Vos coups font-ils donc faits pour être éter- 
<f nels, toujours reproduits & renaiffans de 
“ nos bleflures ? Ah ! illuftre Marquis de 
<c Bouille, eft-ce ainfi que votre grande ame a 
“ perverti l’ufage de la viétoire ? Les vaincus, 
“ fous vos mains, n’ont-ils pas été les enfans 
“ les plus chéris de l’Etat conquérant ? Leur 
c * reconnoiflance n’éclate-t-elle pas aujourd’hui, 
<c pour exalter la grandeur de votre générofité 
“ & de votre clémence ? L 'Angleterre admi- 
“ rante, ne fe fait-elle pas une gloire de porter 
“ à vos pieds le tribut de fa reconnaiflance & 
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de Ton rèfpeél ? Ah ! je reconnoîs à cèÿ 
“ traits le génie noble de la nation Angloife ‘ 
“ elle donne ici la plus belle idée de fa vertu'’ 
" en payant Tes hommages à la vertu du grand’ 
* homme qui n’a été vainqueur, que°pour 
“ devenir bienfaiteur. Le Canada n’aura-t-il 
“ jamais les mêmes remerciemens à lui payer 
“ pour la proteétion & fes bienfaits, au nom 
" du moins tant d’illuftr es François, qui 
vannent de faire envers des Anglais un fi 
“ noble ufage de leur vidoire ? ...... Mais 

je ne fais ici que crayonner ; encore un coup 
* c de pinceau* cependant, pour l'embellille- 
ment, ou plutôt l’enlaîdilfement du portrait 
de ces indignes corvées. 

A une époque anterieure à la précédente; 

“ un jeune époux, nouvellement enrôlé fous 
" les J 01X de YHyménée, s’étoit formé un éta- 
bhlTernent dans les territoires enfoncés, & à 
“ la lifière même des bois ; ifolé de tout 
‘ proche voifin, il vivoit au fein de l’induftrie 
& du travail, dans fa folitude, de compagnie 
avec fon epoufe, qui compofoit alors toute 
€f ; a fam,1 le : fa grolfelfe déjà fort avancée, & 
je manque de compagne adjudante, fem- 
bloient abioudre le mari de toute luiettion 
“ aux corvees, & en réclamer en fa faveur 
1 immunité: point du tout: il n’échappa 
pas a 1 ordre inhumain du Capitaine deMilice 
de partir fur le champ, & de marcher, dans 
1 eloignement, aux travaux publics. C’étoit 
condamner la mère & le fruit à une deftruc- 
tion inévitable, par ce départ : au nom des 

droits 
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* c droit; de fa nature, l’époux appella de la 
" fentence, & il ne s’écarta pas un feul mo- 
tc ment de fes loyers domeftiques, où du moins 
“ la moitié de lui-même le captivoit par de- 
voir. A la nouvelle de cette contravention, 
u la Judicature, en alarmes, l’affigna de com- 
•“ parokre à la Cour ; il produit avec lui fon 
“ unique témoin, fa femme, qui par fa pitoya- 
“ ble préfence plaidoit éloquemment la caufe 
tf de l’accufé ; mais elle la plaida mal, du 
“ moins elle perdit fon procès à la Cour: car 
“ il y fut condamné à l’amende; condamnation, 
“ il eû vrai, de pure parade, &: feulement de 
“ forme publique, publiquement prononcée 
“ par refpeft prétendu jour la Loi ; car le 
u condamné fut fous main abfous du paiement. 
<c Stupides Juges ! pour faire refpeéter la Loi, 
“ ils la déclarèrent, par un jugement folemnel, 
“ une homicide de droit, une afTafllne d’auto- 
(< ri té : n’étoit-ce pas la déshonorer dans fon 
** elfence ? La gloire première d’une loi civile, 
“ n’eft elle-pas fa vertu civile, c’eft-à-dire, fa 
“ tendance au bonheur public ? Peut-on prê- 
“ ter à un Légiflateur, & fur-tout un Légifla- 
“ teur de Police, l’intention de mafiacrer les 
“ fujets par leur légiflation municipale? S’il 
<( pouvoir être animé de vues li finiftres, ce 
*' ierpit lui qui mériteroit non pas d’être mis 
“ à l’amende, mais cloué à la plus crtielle des 
“ croix : c’étoit le Capitaine de Milice, qu’il 
“ falloit amender pour fon ordre mal réfléchi, 
** & barbare dans fon irréflexion ; l’honneur 
“ de la loi auroit été mieux vengé par la pu- 
“ nition du feul ooupable : & d’ailleurs, pu- 

Z 
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“ blioient-iis ces Juges mal appris, le principe 
de loi fi vulgaire, qu’il a dégénéré en pro- 
cc verbe, une *exception eft une confirmation 
ct de la loi. Ah ! ces infenfibles Magiftrats 
“ n’oublioient pas ce premier axiome canonical, 
<c ma ' s UI ' plus grand intérêt, que Pobfervation 
“ du droit civil étoit l'âme de leur décifion: 
“ ces loix de police municipale, injon&ives 
“ des corvées, ne font autre chofe' que la vo¬ 
lonté arbitraire du Gouverneur, manifeftée 
au Confeil Légiflatif, forcé de plier fous les 
“ caprices du Chef -, ils vifoient donc à ap¬ 
prendre aux peuples, toujours dupes des ap- 
<c parences, de refpeéter à tout prix les moin- 
“ dres fons de la voix du Gouverneur, jufques 
à marcher fur les cadavres fanglans de leurs 
femmes, & de leurs enfans, pour voler à 
1 obéifiance; lyftême, marche du defpotifme! 
“ mercenaires ! les efclaves cruels ! 

On n’a que trop bien réufïï, à la faveur 
" de ces artifices, à rendre ce defpotifme for- 
' c midable ; il y met tout généralement fi fort 
“ a .l a gêne, il tient à tout fi cruellement le 
p;ed iur la gorge, que, jufques fous les coups 
de ion glaive tranchant, il faut ou fe taire, on 
périrf, au premier foupir de l’oppreffion : la 


* Exceptio confirmât Regulam. 

Cujas & Bartole. 

« t V D eft - Cette te f rcur m ’a forcé de fuir à la hâte 
c e a rovince, où ma vie n’étoit pas en fureté, comme 
,, e P™, uv , e cet extrait d’une lettre écrite à mes amis, qui 
cit tire de mon Mémoire, page 26 1* 


Enfin 
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terreur, qu’il imprime kguefcc, a fait latra- 
verfée, iufques dans cette capitale. Le Ca¬ 
pitaine Brown, commandant 1 eTarleton, qui 
m a amené ici, balançoi. de. fe rembarquer 
pour la Province, fans 1 original de mon 
paffe-port, en vertu de qui ] en etois forti 
légalement ; & il ne s’eft raflure fur la vali¬ 
dité d’une copie légale, que lur les témoigna¬ 
ges réitérés des do&eurs de la loi. Quelques- 
uns de nos Meilleurs, de retour chez eux, 
trembloient defe charger dé mon Mémoire ; 
& en effet, au ton fur lequel le General Hal- 


A Montréal, le 24 Juillet, 1783. 

“ Enfin, Monfieur, je fuis fi fatigué de refter courbé 
“ fous le poids de la tyrannie de ce Gouverneur, que je 
<< f u i s réfolu, à quelque prix que cela foit, de m en re- 
«« tirer, pour paflfer à Londres, pour efTayer par les plus 
“ aflifs efforts fi je pourrai atteindre aux lmx de la nation, 

“ que je réclame par honneur, pour obtenir J uftice 
« mon injufte, criante, & horrible détention ; laquelle 
“ doit être regardée ainfi aux yeux de tous honnêtes în- 
“ dividus du genre humain, & des nations les moins ci- 
» vilifées du globe. Voilà le fujet de mon voyage. A 
<< cet effet j’abandonne ici à la cupidité de mes ennemis 
‘f tous mes biens-fonds quelconques; auffi le relie du 
<« brigandage & du pillage de mes meubles de ménagé, 

“ quelconques, & en général ; ainfi qu une fomme de 

<< 66qc/.i8/. \d. argent courant A'HalliJax, qui m eft due 
- par divers dans la Province, dont mon empnfonne- 
“ ment, & les injuftices que j’ai fouffertes, font caule 
«« que je perdrai les trois quarts. Je pars, je puis le dire, 
pour toute reffource ; pour ne pas refter efclave & ex- 
“ pofé à être égorgé chez moi par le premier qui imagt- 
« neroit un prétexte. Je pars, dis-je avec mon enfant, 
“ pour toute fortune, pour ne pas le laifler expofe a etre 
‘i la victime de l’iniquité qu’on exerce ici, &c. 

Pierre du Cadvet. 









\ 
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\l mofitéTon effroyable autorité, je ne 

« ium! £ tf que cerne 

nument de ma jufbflcation a été proferff 

tomme un l.belfe féditieux contre l’Etat, & 

ù interdite fous les plus foudroyai 

- SÏ'ÏÏS*'.^^ 1 à la v °i-étouffée 

« d’ UX n Ôreil l s ün peu dures des 

« KuSftH* î ax lcUï î b,en peu j a,0UfeS de 

nftruftion ? car, apres tout, deux députa- 

« f ploroit, en ces termes, les effets de 

•• imp " méc “»• -»• 

, ** Monsieur, 

;gss:s?ss-E 

,t tt u„ ^ j P . » *?ue celles qu’on fait à 9 m*A*s / 

** fâvèhfque ttrittaheQo'l^ne^f 65 î”° utons; «ï 1 *! né 
“ ils le Tentent , & une antt l ? ^ V e ^ 

cHHer à leurs propres intérêts^'v 0 r ^1— * tout *** 

" fU* les individus Quelconques ÏeteP 

“ Peut Te 9 dire e„ fumé 3Sfc ^ *•* 

“ bropfes veux mhr ^ * 1* 1 ^ a P res avoïr Vlî de fes 

LlêiKrùSif r,’f. v ?r * «• <w» * i. 

'• d’obtenir, jSfcirâ be iofl v0 .“* « P™ 

blén, fi on ne vous la rend ooint J „ iWr ": ° u 
“ comme des efclâves • car le mil ° n . nous re garde tous 
“ avez reçu, rejaillit far L Pt-n !r ‘ traitetnent que vous 

•• ÏÏS. litivame Jfc'ZwIr’'-' C b * , ’'*V; 

** - ll eft dangereux d’être foupçonne'. J ^ 3 qucl p01 ^ 
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“ tiens, de la part des anciens & des nouveaux 
^jets, ont déjà énoncé, autour du Trône, 
*' les plaintes & Je3 gémiflemens de la Pro- 
<c vince ; c’en feroit bien allez pour être inf- 
“ truit, fi on vouloit l’être. 

“Au moins, Meilleurs, ai-je la fatisfa&ion 
" d’être aütorifé à vous annoncer de certitude, 
“ (fi cependant la Politique n’a pas juré un di- 
" vorce facrilège & éternel, avec la Vérité) que 
1f Je rappel du Général Haldimand eft enfin 
“ tout à fait décidé dans le Cabinet j voilà 
“ l’aurore de votre liberté, qui commence à 
“ poindre, & même à briller : je défie aujour- 
“ d’hui ce Gouverneur, de fufpendre un mo- 


“ Monsieur, 


,, aurpis répondu à l’honneur de votre lettre, fi je 
neuflefu, des le lendemain de fa réception, que le 
Gouverneur Haldimand refufa à Monficur l 'Evefaue 
VOtr , e P erm lf'on de palier par la Nouvelle-York /par 
confequent U eft probable que vous paflerez par Quetee- 
■ a moins que vous n’attendiez le plaifir de fon Excel¬ 
lence pour pafler par en-haut. 

" Je fens, comme on doit lentir, la mal-traitement 

.« nr/JnrM a v ? . rCÇU 5 * (ce qui eft réellement incom- 
„ P/ehenfible) il vaut mieux être actuellement en rebel. 
,, ! l0n que d’etre fufpeft, foit que les foupçons foient 

,< Ïôu”s ° a “ ma [ P l aCC5 ' , L ’ on ne P eut regarder ce que 
,, ? us . avez foufFert qu avec un cœur plein de bé- 

mgmte. Et je conclus en vous fouhaitant une ré- 
paration des torts confidérables que vous avez fouf- 


{Signé) 


Georce Allsopp.' 
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fi ment votre prérogative (dont tout fujet eft in- 
«< vefti en Angleterre) de procéder à votre défenfe, 
« & à la vengeance conftitutionelle ou légale de 
“ vos droits : il n’eft plus aujourd’hui à Londres 
« qu’un coupable avéré, & condamné au Tri- 
“ bunal de tout honnête & vertueux patriote; 
“ dans des conjonéïures fi défavorables pour 
« lui, il ne lui relie plus qu’à mendier votre 
« indulgence, par une modération quoique tar¬ 
ie dive, & de ne pas armer de nouveau, & pro- 
“ voquer encore votre jufte colère par fes renaif- 
“ fans attentats, dont, après tout, le triomphe 
« feroit bien court. C’eft donc à un brave 
“ peuple, tel que vous êtes, à attefter, par des 
“ mefures mâles & vigoureufes, à Y Angleterre, 
<c qu’il n’étoit pas fait pour être la viélimed’un 

infolent étranger, qui a ofé s'ériger parmi 
“ nous en tyran. 

« En 1781, les Négocians les plus refpeéta- 
“ blés avoient formé un Corps de délit, contre 
« quelques branches de l’adminillration du Gé- 
" néral Halàïmand : il falloit une contre-bat- 
“ terie, pour repoufier une attaque fi vive: l’im 
“ vention d’une invafion prochaine de la Pro- 
« vince par les Américains , fut bientôt forgéedans 
<c les atteiiers ténébreux du château de St.Louis-, 
“ ia proclamation en fut annoncée avec toute 
“ la pompe & l’apparat que méritoit un Etat 
“ menacé ; une Alfemblée Générale fut folem- 
tc nellement convoquée à Montréal, pour y 
“ tracer un plan vigoureux de défenle, la plus 
“ affortie au fuccès : la fidélité au Souverain 
« appella en grand concours les habitans, & 
« en remplit de bonne heure la falle de con- 
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tc vocation : mais quelle fut la furprife géné~ 
" raie des fpe&ateurs, lorfqu’ils vinrent à 
“ s’éclaircir, que ce n’étoit point l’Etat qui 
“ fommoit les fujets de l’exertion de leur pa- 
“ triotifme & de leur courage pour fa défenfe, 
<c mais le Général Haldimand, qui, par fubftitut, 
tc venoit mendier des éloges de la part des 
“ viétimes mêmes, qu’il fe faifoit un plaifir 
“ malin d’opprimer ! Le Juge Frafer produifit 
<c une adrelfe, farcie de complimens affez mal 
“ a fiai Tonnés, fur l ’admirable adminiftration du 
“ Gouverneur : à ce fpeétacle l’indignation, 
“ fuccédant à la furprife, congédia une bonne 
“ partie de l’Aiïemblée -, mais les efpions 
“ étoient apoftés en fentinelles, pour compter 
“ les fugitifs. 

“ Dès le lendemain matin, le Brigadier- 
“ Général Mac Lean cita tous ces réfraélaires 
“ ail refcript menfonger; il les admonêta fé- 

vèrement, en hommes légitimement fufpeélés 
tc d’être animés de l’efprit Boftonien , comme 
“ s’il falloir être né à Bojïon, pour avoir appris 
<e de bonne heure à ne pas louer les tyrans. 
“ Enfin, après bien des menaces & d’indignes 
tc traitemens, leur abfolution ne leur fut dé- 
“ livrée, qu’au prix de leur fignature*, niée & 


* “ Les deux Citoyens les plus mal traités dans cette 
“ affaire, furent Meflieurs Landriau Sc Lartigue, Chirur- 
“ giens de marque dans la Province, & très-refpeétés 
“ pour leur probité. On vomit centre eux les plushor- 
“ ribles imprécations, parce qu’ils s’obftinoient à ne pas 
,f figner de la main, comme vrai,» ce que le cœur leur 
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“ reniée par tous les cris de leur confciencè ; 
“ c’eft-à-dire qu’il leur fallut être panégyriftes 
u frauduleux & fubornés, pour ne p^s devenir 
“ des captifs réels. Telle eft en iubftance le 
“ prix & la valeur de ces écrits publics, pro- 
" mus P ar l a faétion, où des centaines de noms 
“ font infcris, fans qu’un feul cœur vrai & 
“ libre ait peut-être foufcrit. Sans doute, 
“ qu’en faifant fes adieux à Quebec, le Général 
* c Haldimand fe prépare à en emporter quel- 
“ que pièce de ce faux alloi, & frappée au 
“ même coin, pour venir, à la faveur de fon 
“ faux luftre & de fon clinquant, impofer à la 
“ crédulité de Londres, fur la nature de fon 
** adminiftration, par le miniftère de quelques 
<( papiers publics, qui ne font pas autrement 
“ délicats ni inquifitifs fur la valeur de ces fortes 
t( de monnoiesj mais cette capitale inftruite 
** n’envifagera plus ces louanges mendiées, 

“ achetées, ou extorquées, que comme les té- 
“ moignages frauduleux d’un tyran qui, fentant 
lui-meme la honte, fe tourne, le retourne, 

“ s enveloppe lui-même en vrai impofieur, 

“ pour pallier fous une belle enveloppe, & y 
" rnafquer, la noirceur de fes attentats. Voilà 
“ i es fuccès futurs de fa future adrelTe, que je 
“ me charge d’analyfer au Public. 

« M. 


diftoit etie faux j on les qualifia de Boflonitns ; on 
“ menaça de les punir à ce titre : enfin, il jepr fallut 
céder comme les autres ; ils lignèrent ; niais ce ne fut 
“ pas fans attefter hautement, qu’on avoit violenté leurs 
" inclinations, & extorqué d’eux une éclatante fauffeté. 
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k< M. François le Maître Duème jouiflbit de 
très-beaux moulins à farine & à planche, 
“ érigés par le premier propriétaire, avant la 
“ conquête, pour l’amélioration de fa terre. 
“ La fagelfe du Gouvernement François fe fai- 
“ foit une loi de politique, non-feulement de 
“ féconder ces fortes d’entreprifes, par des 
“ confentemens, mais encore d’inviter, par fes 
“ dons, à ces ouvrages d’un fervice infini, 
“ pour faire fleurir une Colonie fertile en 
grains, & abondante de toute part en bois 
“ de charpente & de conftruétion. Il recueil- 
“ J°i c > P a ' x ^ au centuple, les fruits de fon 
“ induftrie, & le produit des avances, lorf- 
“ qu’un nouveau-venu, un Suffi, M. Conrad 
Guguy, s’avifa de réclamer la jouiflance des 
eaux, achetées d avance à grand prix par 
M. le Maître Duème : cette réclamation 
etoit une infulte de toute la Colonie témoin 
“ oculaire du contrat primitif, une violation 
* c de bonne foi publique, fous les aufpices 
“ & l’ombre de qui la tranfaélion avoit été con- 
" c l u . e J & enfin un démenti formel à la France , 
“ qui, dans les. jours de fa domination, y avoit 
appofé le dernier fceau de la validité, par fon 
autorité ; aufli le trop avide demandeur fut- 
il débouté de fes demandes, & condamné 
“ aux fraix par les deux Tribunaux dejudi- 
‘‘ cature de la Province, qui pour le coup ne 
^ etoient pas abouchés & concertas avec le 
Gouverneur, pour prendre langue fur les 
“ oracles qut dévoient être diètes & pro- 
u nonces. 

A a 
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" Piqué contre la Magiftrature qui avoir 
<f ainfi empiété fur les droits univerfels de Ton 
<c defpotifme, le Général Haldimand caffa les 
« deux jugemensà coups de bayonnettes, pour 
■ <( mettre la dépouille Canadienne entre les 
** mains de fon compatriote ; il détacha une 
compagnie de 60 hommes, fous les ordres 
“ du Lieutenant d 'Ambourgés, pour abattre la 
“ chauffée ; les eaux, dégagées de leurs en- 
<c traves, s’extravasèrent dans leur ancien lit ; 
“ les moulins furent arrêtés ; le Suffi Conrad 
“ triompha; & le pauvre Canadien* ** relia ruiné,. 
ïf & il le fera auffr long-tems qu’il plaira à 
** VAngleterre de nous donner des tyrans qui 
* c foient au-deffus de la juftice & des loix. 

“ Ce dernier trait caraétérife un efclavage 
“ général & complet. Une province, où les 
“ titres les plus authentiques d’acquifition ne 
“ conlli tuent pas des titres authentiques de 
“ confervation, où les jugemens les plus fo- 
“ lemnels de la loi ne font pas les gages les 


* “ C’eft ici exa&ement le cas piteux du Meunier des 
“ environs d t Potfdam, volé des eaux de fon moulin par 
Ion Seigneur. Le Roi de PruJje, (ce defpote bienfai- 
“ fant, né pour le bonheur de ion peuple) mis au fait, 
“ Sc convaincu de l’extorfion, commença par enfler tous 
“ l es J u g es , (jufqu’à fon Chancelier) qui avoient pro- 
*" nonte !a lèntence contre l’artifan ; quant au Seigneur, 
“ il paya par de riches indemnités l’ufurpation. Si le 
“ Canada fe trouvoit fous la domination d’un il jufle & 
“ débonnaire defpote, après une enquête générale & ju- 

** ridique, le Général Haldimand auroit bien à trembler 
“ pour fa tête. 
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« plus folemnels du triomphe des plus beaux 
“ droirs, où enfin la volonté dépravée d’un 
homme règne feule à la place de la juftice na- 
" turelle & civile, cette province, dis je, n’ell 
“ qu’une grande prifon d’efclaves, qui ne peu- 
“ vent railbnnablement fe promettre qu’une 
“ jouilïance chancellante & précaire de leurs 
“ fortunes, de leur honneur, & de leurs vies ; 
“ elle lutte donc contre un état violent de fo- 
“ ciété, dont par toutes les loix fociales elle eft 
“ authorifée à lecouer le joug, & à s’en émanci- 
xc per à tout prix ; oui, à tout prix. Un indi- 
“ vidu, en vertu du droit naturel de défenfe, ell 
<f titré de frapper avec les mêmes armes dont on 
et vife à le frapper; lajufte vengeance de tout 
tc un peuple s’étend à des prérogatives d’une 
(C étendue bien plus illimitée; au nom de 
<c l’autorité primitive du contrat focial, elle 
<e appelle, outre la punition des délits, la rér 
" inllauration des îoix conftitutionelles, fous 
“ l’adminillration d’une Judicature jufte, libre^ 
‘‘ mais fur-tout refpedtée &obéie. 

u De la part du Bill de Quebec décrétant, 
“ on nous devoit dans la Province cette Ju- 
** dicature armée de toutes fes pièces, pour 
“ une fage exertion, 8c un triomphe alluré : 
“ point du tout : on nous a fagoté une Cor- 
poration judicielle emmagottée de tronçons 
“ mal-afibrtis 8c mal-unis. Anglais & François , 
“ 8c qui, à cette corporification monftrueul'e, 
*• n’eft d’aucun pays de l’univers, excepté 
“ celui, où l’on veut à tout prix que la tyran- 
4C nie règne. Que lignifient chez nous cette 
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Cour des Plaidoyeurs communs, & celle du 
Banc du Roi ? La Jurifprudence Françoife ne 
“ connoît point de ces deux Tribunaux, qui, 
“ cette duplicité, mal-alTortis à Tes loix, 
ne font non-feulement que compliquer & 
“ embarrafler les libres refforts de fa juftice, 
mais expofent celle-ci à une imminente fub- 
ornation, par le nombre bien raccourci des 
Juges qui y préfident. En Angleterre il im¬ 
porte peu à la sûreté des jugemens, que 

« ^ ux ol ‘ tro ' s J u â es (& même un feulj 
t dans les Cours, parce que ces Juges 

n y jouent que le perfonnage de rapporteurs, 
t dont tout 1 office fe réduit à mettre fidèle- 
u P'^ ces du procès fous les yeux des 

/ Jures, àqui feuls appartient le droit exclufif& 

‘ inaliénable déformer & deprononcer lesjVe- 
< ’ ma ’ s en Jurifprudence Françoife, où 

‘ c elt aux Juges en perfonne à décider, trois 
‘ Juges, Préfidens de ces deux Cours, réduits 

* fui-tout à 1 unité par l’elprit de faftion, rien 

* Jl ue tr01s J u g es > mais avec ce fyftême, dans 
le cours ordinaire des paffions humaines, la 
juin ce doit etre vendue à beaux deniers aui; 
follicitations & aux partis, avant même d’être 
adminiftrée. Les Legiflateurs François n’igno- 
îoient pas cette marche connue de la per- 


„ jtr j ' f n Z“ ,er r l ne reiteroit redevable au grand 
Alfred que de ces jugemens par Jurés, inftitution 
bien eclairee pour des tems qui l’étoient peu, & bien 
amie de 1 innocence, de la /implicite, & de la pure 

“ dis ' jej feule > fuffiroit p°^ 
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“ verfité du cœur humain ; c’eft pour la ré- 
f‘ fréner d’avance, & veiller au moins à l’in- 
“ corruptibilité d’une bonne partie de la Judi- 
f* cature, qu’ils ont eu foin d’afligner aux plus 
<c petits Préfidiaux, au moins douze, & quel- 
f‘ quefois même vingt-quatre Confeillers : & 
“ que veulent encore dire en Canada ces cir- 
“ cuits des Juges ambulans, promenans ainfi 
“ l’adminiftration de la juftice, dans toutes les 
“ parties de la Colonie ? C’eft applanir les 
** voies, faire naître l’occafion des procédures ; 
“ c’eft nourrir la fureur des procès; c’eft in- 
ft viter à s’y jetter à corps perdus, obftacle de 
<£ nouvelle création à l’accroiflement &c aux 
“ progrès du Canada, où dans un mois dedomi- 
“ nation Àngloife il s’eft plaidé peut-être plus 
t( de eau les que dans un fiècle & demi de l’em- 
“ pire François. 

“ Et les appels ? Oh, pour le coup, voici 
“ du fruit nouveau, mais bien amer & bien 
“ ernpoifonné ; auflî ne font-ils des produc- 
“ tions ni d '/Ingleterre ni de France , où une 
“ détection d’erreur, par des pièces nouvelles, 
<c conftitue les premiers titres d’appel. En 
“ Canada , on n’admet dans les Cours d’Appel 
“ que les mêmes titres juridiquement enliafies 
“ (& encore quelle informe, quelle arbitraire 
“ liafle !) qui ont dirigé le premier jugement ; 
“ c’eft-à-dîre que c’eft ce premier jugement 
tf qui fe renouvelle & fe reproduit. Ce n’étoit 
“ pas la peine de ftatuer des appels fi abufifs. 
Mais quelle eft en nature la jurifprudence 
qui rend fes oracles en Canada ? S’il faut 
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cc juger de fa fubflance, par l’analogie des 
“ connoiffances dont doivent avoir été imbus, 
<( par l'éducation, les Magiftrats qui l’admi- 
“ niftrent, il faut convenir que ce ne peut 
" être qu’un informe monfire de Jurifpru~ 
“ dence ; car voici les Juges de notre Province 
qu’on a voulu écorcher, & non pas juger. 
“ Un Capitaine d’infanterie, un Chirurgien- 
“ Major de la Garnifon, actuellement en fer- 
“ vice, un Négociant, & enfin un fimple Ci- 
*' toyen, qui n’entend pas une fyllabe de 
“ François, &. à qui, avant la fentence, un de 
" les collègues fait en Aiiglois le rapport des 
“ allégués, pour l’afiocier, au moins de mon- 
te tre. au jugement que la Cour va prononcer. 
“ II faut que VAngleterre ait conçu des idées 
* c bien contemptibles des Canadiens , pour les 

atteler à une fi difforme Magîftrature. La 
<c France , contractante dans le Traité de Fon- 
“ taineblc&u, ne fe doutoit pas, fans doute, 
<c quelle alloit livrer fe s anciens enfans à la 
“ merci de cette boucherie judicielle. 

“ Ces réflexions fi naturelles & modérées, 
tc après tour, ( circonftance confidérée ) fe- 
“ roient, je le fais, érigées en Canada non plus • 
“ feulement en libelle, mais en crime d’Etat, 

<f comme déshonorant l’Etat même, & dignes 
“ au moins de PafTaffinat. Je fuis au fait de la 
“ J 'fiice fabrànte du pays, que je n’ai déferré, 

* c que pour ne pas payer de mon fang l’in- 
ct flexible droiture & liberté de mes fentimens, 

“ fous les coups mafqués de la trahifon, (car 
te un homme de mes principes n’a rien à 
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“ craindre que la lâcheté des traîtres) Sc je 
“ n’y retournerai, que quand il plaira à Y An- 
“ gleterre d’en faire au moins un féjour de lé- 
“ curité pour tous les honnêtes gens. Du 
“ centre donc de cette capitale, où la vérité 
“ n’eft point, encore du moins, un crime digne 
“ de mort, ce font ces Juges fi cruellement tra- 
“ veftis, & en mafquerade, que je ne balance 
** pas ici de prendre à partie, & de les confti- 
“ tuer, à la face de toute Y Europe, les Juges 
“ de leur propre caufe. 

,e Si, en 1758 & 175 q, /'Angleterre avait été 
“ déterrer de l'Univerfité de Sorbonne un 
“ vénérable Doôieur en théologie, pour lui 
“ remettre en main la Colonelle du 6 e Rêgi- 
<c ment où le Capitaine Frafer fervoit alors ; 
“ de quel œil cet Officier auroit-il accueilli 
“ un Colonel de telle fabrique , ordonnant , f»n 
“ bréviaire a la main, des arrangemens d'un 
“ combat? 

“ Si aujourd’hui le Gouvernement détachoit un 
“ boucher , (qui d’une main lourde à? pefaute 
“ n a jamais fu qu'ajfommer & faigner fes 
“ bêtes domejliques ) pour aller couper mé- 
“ thodiquement éâ fav animent les bras & les 
“ jambes des patiens dans un hôpital-, M. le 
“ Juge Mabane ne crieroit-il pas, hors d'ha- 
“ leine. Au meurtre, à I’affiajfmat , à la bar- 
“ barie ! 

?c Si, pour préfider à la gejlion & (iu maniment 
” public des tranfa Etions mercantiles natio- 
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“ nales , on alloit faire choix de quelques Cd- 
“ pitaines de Dragons ou de Hujfards -, les 
tc Négocions jujlemcnt indignés , ne fer oient-ils 
“ pas retentir tous les échos de la Bourfe & 
“ du Change , de leurs virulentes expoftululions> 
“ contre une nomination évidemment dejlruc- 
“ tive des fuccès & de Vavancement du com- 
“ mer ce ? 

tl Enfin, Si on alloit fe fourrer dans l'imagina- 
“ tive, d'appeller des Montagnes de Pampe- 
“ lune & de Sarragofie, un vieux Efpa- 
“ gnol, à qui l'autorité publique commettrait 
“ l'intendance des affaires domefliques de M. 
“ Southoufe, fauf d'en communiquer en dé- 
cc tail la nature , à ce nouvel Intendant , 
“ par un interprète ; M. Southoufej ne fe la- 
“ tnent croit-il pas en défefpêrê , comme un 
“ homme perdu & ruiné d'avance ? 

“ Le même contrafte jure contre la nomina- 
“ tion des deux autres Juges, qui ne font en- 
“ très dans la Judicature, qu’à titre de lollici- 
tc teurs, mendians de porte en porte la figna- 
“ ture du Bill de guebec. C’étoit bien-là un 
“ titre aux faveurs du defpotifme, qui complo- 
“ toit, mais non de mérite adopté à un emploi 
“ judiciaire. Je n’analvlèpas le refte de cette 
“ inique tranfaction. 

** La France, pénétrée d’une reconnoifiance 
,c nationale, avoit accueilli la nouvelle de la 
“ reflauration de fes loix, décidée dans le Sénat 
“ Britannique, en faveur de fes anciens fujets. 

“ Ses 
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e< Ses Corps de Judicature font formés avec 
“ un choix fi diftingué, & des foins fi délicats j 
“ d’ailleurs, chez elle, les talens font fi bien 
** à leur place. Les ânes y font délégués pour 
f< les marchés, les bons chevaux pour les com- 
“ bats, ôc on n’y va pas imaginer, que le cheval 
“ de St * François puiffe être aufli lefte pour fi- 
“ gurer dans une courfe que fl 'Eclipfe d 'O'Kelly 
tc Quelle douleur, quelle humiliation donc 
“ d’apprendre aujourd’hui, que fes pauvres 
“ Canadiens ne font devenus par ce fameux Bill 
“ que des victimes livrées en proie à la merci 
** de Magiftrats, qui ne font que traverris à la 
“ Françoife ! & les Chefs de la Juftice d’angle- 
“ terre fous les aufpices préfumés, de qui ces 
“ Magiftrats de contrebande font cenfés fiéger 
“ fur les tribunaux François de guebec, n’envi- 
“ fageront-ils pas la gloire de leurs dignités, 
“ & de leurs perfonnes même, comme ternie 
" par de fi oftrogothiques nominations ? argu- 
<c mens de poids fans doute en eux-mêmes, 
“ mais bien débiles & de peu de valeur contre 
<c 500 liv. fi, d’appointement que leur valent 
“ leurs places, tandis que l’honoraire des Con- 
“ feillers du Confeil Supérieur de Quebec n’excé- 
“ doit pas 100 petits écus Tournois, c’eft nous 
“ faire payer bien cher d’avance, le règne des 
* c bévues, des injuftices, des rapines. 


^ * “ On appelle en France le cheval de. St.François, un 
gros batôn, qui ell la voiture de voyage, pour les 
" Capucins & les Rccollets, dans leur courfe. 

t “ L’ Edipfe de Mr. O'Kelly ell un cheval qui a remporté 
“ les P rix dans prefque toutes les courfes à.'Angleterre. 
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“ J’aurois bien d’autres traits auffi dénigfans, 
<f pour achever le portrait de la prétendue Ju- 
“ dicature Françoife de Quebec ; mais mon pin- 
“ ceau fe lalTe à efquifler des horreurs. Je 
“ viens aux remèdes, qui étoient l’ame primi- 
“ tive de ces dégoûtantes, &, hélas ! que trop 
“ pittorefques peintures. La pierre générale 
“ d'achoppement, contre qui efi: venue échouer 
<c en corps toute la politique publique, a été 
“ la deftinée civile & conftitutionnelle, qui 
“ étoit due aux Canadiens après la conquête : 
“ pour en décider avec précifion, c’étoit le 
f< Droit des Gens qu’il falloit conlulter, les 
“ Loix des Nations, les Principes fondamen- 
“ taux des Sociétés, en vertu de qui ils rele- 
“ voient de \'Angleterre, & non pas la Confti* 
“ tution d’ Angleterre, qui ne les ayant pas faits 
“ pour eux, n’étoit pas faite non plus pour 
“ prononcer fur cette queftion primitive. J’avois 
“ annoncé une difcuflion analyfée, fur ce point 
“ capital ; mais le départ deS derniers vaifleaux 
“ pour Quebec me prelfe, & cette épitre dégénère 
" déjà d’ailleurs, par fa longueur, en diflerta- 
tion. Je ne fais qu’extraire, à la légère, 

“ les témoignages des Dofteurs, & citer leurs 
“ principes ; les lumières les plus vulgaires, 

“ conduites par l’impartialité & la droiture, 

“ fufïiront pour faire lire les conféquences. 

“ Qii’eft-ce que la Guerre ? C’eft la plii- 
“ doverie finale d’un Roi vis-à-vis d’un Mo- 
“ narque, Ion égal, qui ne veut entendre à 
u d’autres raifons que celles que le canon fait 
expliquer. Qu’eft-ce que le Droit de Con- 
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« quête? Il efl fils du premier j c’eft le droit 
<( de punir le Souverain fur les pauvres Sujets ; 
“ c’efl-à-dire, que c’eft en nature la loi du 
« plus fort. Un droit marqué au coin de tant 
(t de violence d’injuftice ne fauroit etre jufti- 
f( fié, que par les entraves de la plus indif- 
« penfable nécefiitc : il meurt donc avec cette 
« néceffité, qui finit elle-même avec la guerre, 
" qui lui avoit donné naiflance ; car, quand 
“ les deux Souverains, fe donnant mutuelle- 
“ ment les mains, fe jurent une amitié récipro- 
“ que, il fcroit contre la Nature, que le droit 
“ de punir des fujets furvéquît à leur réconci- 
“ fiation. Quelle eft donc alors la deftinée 
,f nationale & civile des peuples conquis ? Il 
“ faut remonter ici jufqu’à l’origine primitive 
“ des fociétés. Au lortir des mains de laNa- 
« ture, les hommes naiffent tous égaux ; quand- 
" ils fe formèrent en corps de fociétés natio- 
« nales, ce fut de leurs choix, que fe défiai- 
<< fifians de leur égalité naturelle, ils érigèrent 
« une autorité générale, qui ne fut légitimée 
“ que par leur confentement formel & pofitif, 
“ comme elle l’eft encore aujourd’hui par le 
“ confentement tacite & préfumé de leurs def- 
« cendans ; partés de ce principe, le l'eul en 
“ vertu de qui exiftent tous les gouvernemens 
<*. de l’univers ; par la conquête, les peuples 
« conquis font arrachés à la première autorité 
“ gulernatrice fous qui ils vivoient j c’eft une 
« nouvelle époque de fociété, qui s’ouvre pour 
“ eux; ils rentrent alors dans le premier droit, 
“ dont jouirent tous les peuples à la fondation 
“ primitive des fociétés, de légitimer la 
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nouvelle autorité, par leur confentement 
formel ou tacite. 11 ne relie, au conquérant, 
que deux forts civils à faire aux peuples-con 
quis: le premier elt de les laifTer, fous la 
nouvelle domination, dans l’économie de 
eur premier Gouvernement, qu’ils avoient 
légitimé, pàr leur confentement tacite, fous 
leur premier Souverain } s’il exifle quelques 

capitulations antérieures à leur reddition, c’eft 

d elles qu il faut prendre langue, & fffivre 
les leçons d arrangement qu’elles ont oré- 
cautionnellement ftipulées : la fécondé def- 
tmee nationale _ de ces peuples conquis, 
cil de les afiocier, de gouvernement, aux 
propres lujets du conquérant, mais par une 
affociation complété, de privilèges, préro¬ 
gatives & droits quelconques, des anciens 
fujets parce que fans ce complément, les 
peuples conquis ne pourraient être cenfés 
cgitimer par leur confentement une affilia¬ 
tion défavorable pour eux, & qui ne Jes par . 
tageroitqu en bacards. Au refie, l'arrange¬ 
ment une fois décidé, il n’y a plus pour le 
conquérant a y revenir, & à y rien altérer, 
parce que par la décifion, le conquérant â 
ceffe de 1 erre pour devenir fimplement & 
légitimement Ro, ; & qu ’un Roi n’efl pas Je 
maître de changer à fon choix la conflitutioii 
de fon empire fans l’intervention libre des 
lUjetS. —PüFFENDOR F. 

:Z”r dr0k de con qwte, chez les peuples 
<t J? . s ^S es due nationaux, ! es ' nouveaux 
' % cts f° T ment la clafTeprivilégiée des citoyens, 
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non-feulement en vertu de cette urbamtç 

polie, de cette humanité généreufe, qui fe 
“ prefcrit, comme un premier devoir de la 
“ vie civile, de faire galamment les honneurs 
“ de chez foi, mais par cet efprit de politique 
“ ingéhieufe, qui, pour donner plus dé con- 
“ fiftence à des conquêtes, s’effaie par toutes 
“ fortes de prédilections, à enter fur les cœurs 
“ de ces nouveaux fujets, des fentimens de 
“ zèle & de fidélité que la Nature n’y avoit 
“ pas plantés, fait naître, & nourris. Ren- 
“ verfer, pour un conquérant, un ordre fi po- 
“ litique & fi poli, ce feroit avertir tous les 
“ peuples de la terre, contre qui il pourroit un 
“ jour tourner fes armes, de redoubler de cou- 
“ rage & d’efforts, pour ne pas tomber dans 
“ les mains d’un vainqueur, qui, méfufant de 
“ la victoire, s’en fait un titre pour s’ériger en 
“ tyran éternel des vaincus ; ce feroit inviter 
“ même cehx qui ont déjà fuccombé fous les 
tc forces de fa puiffance, à s’armer de réfiftance 
“ & de fermeté, pour fecouer un joug que de 
“ braves gens, vaincus avec honneur, né font 

" pas fait pour porter. Le vertueux 

** Efpagnol. - Gratien. 

“ En vertu du contrat focial, les peuples ne 
“ doivent à l’Etat leurs fortunes, leurs vies, 
“ & tout ce qu’ils font, que parce que l’Etat 
<f leur fait part de fes privilèges , de fes 
“ places, de fes récompenfes, des dons de fa 
“ protection, en un mot de tout ce qu’il eft 
“ lui-même : fans ce retour, ordonné de re~ 
“ connoiffance èc de juftice, les peuples de- 

viendroient de vrais efclaves nationaux, rc- 
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“ duits à fe morfondre, s’épuifer, fe confumer 
,c tout à fait pour un Etat qui les traiteroit 
" en étrangers & en bâtards, en les privant de 
“ leur part à cet héritage public, qui eft, & 
Cf doit être, de propriété commune & univer- 
Cf Telle dans tout Etat. Ces fujers ainfi méfufés 
“ feroient abfous, par voie de fait, de toute 
fc redevance fubfidiaire, & de fervices quel- 
“ conques, envers un Etat, d’avance fi peu 
“ généreux, fi peu jufte ; par toute l’autorité 
de J a nature elle-même inftituant les fo- 
ciétés, ils feroient abfous du ferment de 
“ fidélité même j & s'ils fe révoltaient, leur 
“ révolte feroit de droit naturel & de conven* 
“ d° n . ^ oc * a ^ e > & k jufte châtiment de l’in- 
“ juftice qui les a dépouillés d’avance. 

Grotius. 

“ Un Gouvernement qui auroit deux ba¬ 
lances, une de faveur pour des domaines 
privilégiés, & l’autre de rigueur, pour d’au¬ 
tres portions de fa domination, annonceroic 
“ une manie d’adminiftration, c’eft-à-dire fa 
honte préfente, & fa ruine prochaine. 

Locke. 

“ Un Prince conquérant fe flatterait en vain 
" de fe faire aimer des peuples conquis ; il ne 
lui refte plus que de régner fur eux par la 
terreur j il doit, en politique, leur tenir la 
bride courte, fur-tout les opprimer de fer- 
‘ f vices & d’impôts, pour les réduire à l’im-: 
puiffance de rien tenter. Les grades garni- 
fons, fur-tout de troupes étrangères, comme 
{f plus tyrannilantes de leur nature, font mer- 
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“ veilleufement affortics à les projets ; mais il 
" doit fe tenir toujours prêt, parce que, (par 
“ la loi naturelle du tallion) à la violence do- 
<f minatrice, répond toujours par le droit de 
« Nature, le droit naturel de faire ferme contre 
<c elle, quand on le peut, & au prix même du 
«* fang le plus refpeétable. Machiavel forme 
“ ici fon Prince, c’cft-à-dire fon Tyran ; mais 
“ en le formant il avoit au moins la bonne foi 
“ de l’avertir, que fes leçons mifes en pra- 
« tique foulevoient contre elles la Nature, & 
c< l’armoient toute entière pour s’en venger. 
« Je n’ai cité ici ce damnable Italien, que 
“ parce que je fais que ce ne furent jamais les 
" intentions de Y Angleterre de mettre les Ca- 
“ nadiens aux pril'es avec elle : mais au moins 
" ne faut-il pas fe mettre dans le cas. 

“ L’application naturelle de ces principes, 
« c que je n’ai le rems que de préfenter en ef- 

quille, attelle du premier coup, au moins au 
“ Tribunal de Y Europe, que tous les privilèges 
“ nationaux, toutes les prérogatives citoyennes, 
* c dévolues par la Conllitution aux Anglais de 
“ naillance, étoient dues aux Canadiens par 
u les Loix des Nations, qui feules avoient, fur 
<c ce point, le droit d’être leurs juges, d’abord 
“ après la conquête. Mais la pré-occupation 
u eft allée appercevoir, dans la religion de ces 
<c nouveaux fujets, un titre d’exhérédation, 
“ qui, en vertu de la conllitution, les débou- 
“ toit de toute prétention à cet héritage civil : 
* c Sc voilà l’illufion générale, qui, depuis le 
“ Traité de Fontainebleau, a fait condamner la 
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tc Province de Quebec au plus miféfablè efcltf» 
“ vage. 

<c Mais fi une telle condamnation avoitétépro- 
tc noncée réellement par la Conftitution d 'An* 
IC gleterre, d’abord Cette conftitution, (quoique 
“ la plus refpeétable £>eut-être de l’univers, dans 
“ l’économie politique) avec toute fa relpec- 
“ tabilité intrinsèque, cft poftérieure en date 
“ aux loix des Nations; celles-ci ne font 
et que les loix elles-mêmes de la Nature, or- 
“ donnant des juftes arrangemens des locictés. 
“ Toute légillation individuelle doit céder à 
“ la Nature, qui eft ici la première modéra- 
** trice, & de préiéance pour régler ; voilà un 
“ axiome fondamental, dont il n’y a point 
“ d’appel, parce qu’on n’appelle pas de laNa- 
“ ture, du moins ne le feroic-on qu’à la honte: 
“ mais non ; l’erreur n’eft pas ici de la Confti- 
te tution à.'Angleterre, mais des faufles inter A 
“ prétations lur qui cette conftitution a été 
“ prife: cette conftitution, par fon efprit in- 
“ trinsèque, eft l’impartialité, l’humanité, la 
“ juftice, l’égalité, l’unité même, (c’elt Locke 
“ qui parle, il devoit bien la connoître) ; or 
** une conftitution fi égale, fi une, ne peut pas 
“ difpenfer à les fujets les douceurs & la gloire 
te de la liberté, au fein de Y Angleterre, & con- 
<l damner aux rigueurs & à l’infamie de l’ef- 
“ clavage toutunpetipleàelle, dans Quebec-, elle 
“ feroit en contrafte avet elle-même, & dans 
“ fon contrafte elle ne mériteroit plus nos 
“ refpeéts. 


“ Mais 


1 
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u Mais voici l’illufion: on a confondu qtleî- 
*' ques arrêts du Parlement, encore mal j'aifis 
“ & mal entendus, avec la Conftitution d 'An- 
u gleterre-, mais la Conftitution & le Parlement 
“ l’ont bien loin d’être des termes fynonymes : 
“•&de quelles lamentations entendons-nous 
‘‘ tous les jours retentir les voûtes des deux 
“ Chambres du Sénat, On viole , on initie, on 
“ fappe, on renverfe la Conftitution ! Une 
“ Afl’emblée donc, que fes propres Membres 
“ fuppofent pouvoir ruiner la Conftitution, ne 
“ fait pas la Conftitution. Mais achevons de 
“ lever le voile fur l’illufion : les Actes Parle- 
tc mentaires (fous Elifabetb & fous GuillaumeIII, 
“ pour affurer la fucceflïon du Trône d 'Angle- 
“ terre au fang de laPrinceire 5 opi>;>) cités contre 
“ les Canadiens , décernoient, à la vérité, des 
“ loix pénales contre les Catholiques-, mais 
“ c’étoiènt des Catholiques coupables de cabales 
“ & de complots contre l’Etat: lapunition apu 
c< de plus fe perpétuer avec quelque légalité 
“ fur leurs defeendans, comme les repréléntans 
ct des premiers criminels -, les Etats tous les 
“ jours puniflent les pères dans les enfans, par 
“ la dégradation de nobldTe, la confifcation 
“ des biens, & autres, dont les effets paffent 
“ jufquès aux âges futurs : mais les Canadiens 
rt n’ont jamais trempé, ni par eux-mêmes, ni par 
“ leurs devanciers, dans une confpiration contre 
" l’Etat j & pourquoi réfléchir fur des inno- 
“ cens avérés, des châtimens où les Légifla- 
“ teurs n’ont pu les comprendre ? 

C c 
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“ L’Aéte de Guillaume III contre les écran*- 
Me gcrs, eft encore plus improprement appliqué 
“ aux Canadiens : une foule d’étrangers, fous 
“ le règne de ce Roi, étranger lui - même, 
“ inondoit Y Angleterre, & menaçoit le Sénat 
**' d’en altérer l’efprit de la Conftitution, par 
“ l’intrufion d’une politique étrangère. Pour 
** extirper cette altération, l’Aélre interdit aux 
“ étrangers les acquifitions, & les introduirions 
* r dans les places, les dignités publiques : 
“ l’interdiction eft conféquente ; mais depuis 
** quand les Canadiens font-ils étrangers en 
“ Angleterre , aujourd’hui leur Souveraine légi- 
e< time & naturelle ? Ces étrangers intrus 
€C dans le Sénat, tout Pairs à!Angleterre qu’ils 
“ avoient été créés, n’en relevoient pas moins 
“ de leurs Souverains naturels, qui par les 
“ loix des nations pouvoient encore les récla- 
“ mer. Patkul, AmbafiadeUr du Czar, fut 

condamné à être roué, par Charles XII-, lé 
“ rigide Monarque put excéder dans la qualité 
“ du châtiment, mais non pas dans l’aflomp- 
** tion de l’autorité en vertu de qui il l’infli- 
tf geoit. L’Ambaffadeur, malgré fa dccora- 
tc tion, n’en étoit pas moins le Livonien Patkul-, 
,x Charles XII s’en fouVenoit très-bien, & que 
“ trop peut-être : mais par les loix des nations la 
* c France n’a fur les Canadiens à réclamer aucune 
<{ autorité, dont elle s’eft folemnellement di- 
“ veftie fur le Roi à!Angleterre, aujourd’hui leur 
tf fenl légitime Souverain. Quoi! ces Canadiens 
“ font étrangers au milieu des domaines de leur 
" Maître & de leur Père ? L’inconiéqucncë 
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M eft palpable. Que le Gouvernement pèfe 
** l’injuftice de la privation des Canadiens des 
“ franchifes citoyennes, dont l’Etat foufFre au- 
« tant qu’eux, comme il va bientôt s’éclaircir. 
** J’ai cru devoir, Meilleurs, cet eflai, quoi- 
“ que bien mutilé, à la vindication de vos 
“ droits nationaux. D’ailleurs les préroga- 
“ tives nationales, d’une nature fi relevée, d’une 
“ fi vafte amplitude, que j’ai maintenant à 
“ vous inviter de réclamer du Sénat Britan- 
“ nique , me faifoient une loi d’apprendre à 
<f toute XAngleterre les titres en vertu de qui 
ft vous ne revendiquerez que votre propre bien : 
Al fans cette explication, on auroit peut-être 
“ pris pour de l’infolence, ma hardiefië à vous 
l * iuggérer tant de prétentions. 

“ Voici donc l’économie politique de l’ho- 
•** norable Gouvernement, qui l'eroit afiorti 
** avec la dignité d’un peuple aufli diftingué 
** par fes fentimens que les Canadiens le font, 
“ au milieu des nations Américaines qui les 
“ environnent ; j’en foumets les pièces de dé- 
“ tail à votre pénétration avec d’autant plus de 
“ confiance, que vous êtes trop éclairés fur la 
“ nature de vos befoins, pour ne pas relever 
" les irrégularités qui pourroient échapper au 
“ foible génie de l’Architeéle. 

“ Le Bill de Quebec vous décerne la Jurif- 
" prudence Françoife, fous laquelle vous êtes 
“ nés ; c'eft en effet la Judicature qui quadre 
“ le mieux avec vos propriétés vos goûts ; 
“ mais pour en couronner l'affirhment , il lui 
C c 2 
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“ f a ut d'être adminijlrée fous les aufpices de 
<c l’iUujlre & bienfaifante Conjlitution d’A.n~ 
” gleterre : Paris jugera vos héritages , 
“ tuais Londres gouvernera vos perfonnes. 
“ Dans cette économie , votre bonheur fera de 
“ tout point accompli. 

Voilà la pierre fondamentale fur qui doit 
<: être afiis l’édifice nouveau de votre Gou- 
ee vernement. Mais ici, Mefiieurs, ne foyons 
pas dupes de l’ignorance, dans le génie conf- 
<c titutionnel de notre patrie adoptive ; c’eft 
“ lettre, & la teneur feule de la lettre, qui, 
“ en Légiflature Angloife, efl: revêtue de toute 
“ 1 * force, toute l’autorité de la Loi : les con- 
“ féquences tirées, les interprétations fuggérées, 
“ to <Jt ce bel appareil, qu’on appelle l’Efprit de 
<c la Loi, dont les plus beaux étalages du monde 
•' en dialeftique & en logique ; mais dans les 
<c loix à'Angleterre, £n fait de validité, ce ne 
“ font-là que de grands riens; toutes ces ex- 
“ plications ne font que les interprétations 
“ arbitrales des individus : les Anglois ne font 
* c pas fi fots que de plier ainfi leur liberté, fous 
l’arbitrage de quelques particuliers ; c’elt la 
<f Loi, & la Loi feule, parlante & prononçante 
f( par elle-même, qui les gouverne : refpeéïons 
tc cette façon de raifonner en matière de gouver- 
<c nement; elle a été la règle de tous les peuples 
<c libres; aux beaux jours de fa gloire & de fa 
<f vertu Rome n’en reconnoiifoit point d’autre. 
<c Souvenons-nous ici, qu’une acception informe 
** & de travers du terme de Loix Françoifes, nous 
a coûté dix ans de la plus crucifiante fervitude; 
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“ nous devons être las de verfer des larmes de fang» 
“ Le premier amendement du Bill de Quebec 
“ que nous ayons à folliciter de la bienfaifance 
“ du Sénat Britannique, eft une déclaration 
“ authentique & éclatante, que c’eft 

“ La Jurisprudence Françoife qui nous ejl 
“ ajjign'ee pour don légijlatif, mais fous la 
“ direction immédiate & feule de la Conftitu- 
“ tion D’Angleterre, relativement à nos per - 
fonnes. 

Premier Article de la Réforme. 

“ Voilà le premier fondement de notre nou- 
i( veau Gouvernement ; mais comme les di- 
“ verfes pièces de la réforme font deftinées à 
“ fervir de matériaux aux requêtes, que vous 
<c vous devez à vous-mêmes, & à vos enfans, 
f c pour le Souverain & le Parlement, je leur 
“ alignerai toujours, de précaution, une place 
“ ifolée Sc de marque, afin que d’un feul coup, 
m l’œil puiffe les appercevoir pour le fervice. 

“ La réinftauration de la loi de /’Habeas 
“ Corpus ; les jugement par Jurés, & dans 
“ les pouvoirs du Gouverneur, la foujlrac- 
(c tion de dépofer arbitralement les Membres 
“ du Confeil Légijlatif, le Chef de JuJlice, 
tc les Juges Subalternes, & même les /impies 
“ Gens de Loi, enfin d’émprifonner les fujets 
“ de fon autorité perfonnelle, & fur fes 
“ propres procédures ; voilà les premières éâ 
“ les plus précieufes émanations de la Conjlitu- 
tion D’Angleterre, que nous ayons à ré- 
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** clamer pour la réfurreftion civile de Ict 
** Province*. 

Second Article de la Réforme. 

Vous lirez tous ces articles fi importans, cou- 
“ chés dans le plus bel ordre, & fous le jour le 
“ plus brillant, dans un petit écrit annexé à 
** cet eflai; c’eft une production du patriotilme 
“ de M. le Baron Mazeres , que les fervices les 
tf plus éclatans ont proclamé dans Londres le 
“ bienfaiteur & l’ami de la Province àç Québec: 
“ ce digne Patriote n’y a brillé que comme un 
<f éclair, dans la dignité d’Avocat Général, qu’il 
“ n’occupa que peu de tems. L a fupériorité de 
“ fes lumières, l’étendue de fes connoiflances, 
“ l’intégrité de fon adminiftration, la géné- 
“ rofité de l'on défintéreflement, les vertus les 
“ plus aimables de la fociété, dans le com- 
tc merce de la vie civile, en un mot tout cet 
f ‘ aflemblage de qualités, qui peut rendre ref- 
“ peétable l’homme public, & le particulier, 
<f lui concilia d’emblée les fuffrages du refpeft, 
“ de la reconnoifiance, & de l’amitié : rendu 
" à Londres , fa Patrie, il a confacré le long 
“ cours de fes veilles à bâtir, de théorie, la 
<c félicite de la Province de Quebec ; il a dévoué 
“ à une fi belle fin des fomm.es confidérables, 
“ fans recueillir jamais pour lui-même d'autre 


* y A ces Cinq Articles, il faudroit ajouter la repréfenta- 
tion du Canada dans le Sénat Britannique, telle qu’elle 
“ va bientôt s’éclaircir; c'eft un droit conftitutionnel des 
Canadiens, qui ne doivent rien oublier pour en jouir. 




















** fruit, que la gloire de vous fervir. C’eft 1 
•* ** ce but bienfaifant qu’il a dirigé fes efforts & 
c< fes puiffantes protégions, fur qui fon mérite 
“ & fon rang (un des premiers de l’Echiquier) 
“ lui donnent toute forte de droit de compter. 
** Ses écrits font les délices des gens d’efprit, 
“ ces patriotes fur-tout qui s’intéreffent pour 
* c notre infortunée Province de Quebec. Enfin, 
“ pour couronner tous ces traits, la qualité de 
“ Canadien efl: chez lui un titre, à tous ceux 
“ qui le portent, pour être aflurés de fes ler- 
“ vices : je puis vous atteffer d’honneur, que 
“ dans ce moment où j’écris, il ne peut pas 
“ fufpeéter même que fon nom puiffe être men- 
tionné dans cet eflai ; fa modeftie en feroic 
“ allarmée ; mais ma reconnoiflance, & celle 
de tous mes Concitoyens, dévoient à tant 
“ de vertus & de fervices ce témoignage, aufli 
“ fimple, que fincère dans fa fimplicité. Guidé 
“ par ce zèle infatigable pour vos intérêts, M. 
** Mazères, le 13 Mars 1784, alfembla chez lui 
“ Meff. Powell, Adhemar , & Delijle , vos Députés, 
“ & avec l’ouverture du patriotifme & de l’hon- 
* l nêteté même, il leur communiqua* en fubf- 


* “ La candeur & le zèle de M. Manières pour toute 
t€ la Province de Quebec n’éclatèrent jamais fous un plus 

** beau jour: Vous /avez., dit-il à Meflrs./ViW/, / idhemar , 
ts & De Lijîe, que je fuis chargé de trois requêtes de la 
t( fart des anciens Sujets, pour obtenir du Parlement une 
99 Mai/on d*A/femblée pour la Province, Une telle injlitu - 
t( tion /croit pour jamais le falttt de la Colonie ; il ne luit 
tf aucun rayon d'efpérance d'y rêuj/ir, tandis que tous les 
tf Colons y de concert y ne fe réuniront pas pour it demander : 
“ mais dans cette circonjlance, lai/ferïcns-nru: donc la Co« 
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<c tance les Cinq Articles qui, par leur impot- 
“ tance, donnent tant de poids au paragraphe 
“ précédent : la communication fuc accueillie 
<c avec un applaudiffement général ; j’étois 
“ prélentj & je partageai le plaifir du con- 
“ cert de la décifion, qui ne peut aujourd’hui 
“ plus être que la vôtre, exprimée par les 
“ organes de votre choix. Quelle que l'oit là 
te nature des demandes auxquelles votre fa- 
“ gefle jugera devoir un jour fe fixer, quel que 
<c foit le fuccès qui doit enfin les couronner, 
* c s’il nous refte encore quelque étincelle d’a- 
<c mour pour notre Liberté, fi quelque mouve- 
<v ment nous anime pour le bonheur de notre 
“ poftérité, nous devons nous faire une loi de 
tc ne jamais nous relâcher dans nos fupplica- 
“ tions auprès du Trône, jufqu’à ce que la 
“ Légiflature ait fcellé de fon irrévocable 
“ fanétion* en notre faveur, ces premiers 
“ écoulemens de la Conftitution à’Angleterre, 
,c d’où dépend notre exiftence civile, & cell« 
“ de nos enfans après nous. 

<e Ce feul échantillon de la Liberté fconftitü- 

tionnelle de l’Angleterre vous rapprocherait 
" au moins de la félicité des peuples les plus 

libres^ 


“ Unie tout à fait en proie à la Tyrannie, fous qui elle 
gémit? Les Cinq Articles que je •vous propofe rabat¬ 
tront bien de la pefantcur de fes chaînes ; puij'que vous 
“ les approuvez, je vais redoubler de zélé té d'effort, 
“ four les faire agréer au Parlement ; tenez-vous prêts a 
“ les appuyer de vos fuffrngcs, à répondre fur P établiffe- 

“ ment r/e V Jtffemblce. 
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*' libres, fi une économie trop avare venoit 
“ jamais à vous relTerrer dans i'acquifition du 
“ relie de vos prérogatives citoyennes. Vos 
“ fortunes fleuriroient à l’ombre de la fécurité, 
<c fous la fauvegarde de la proteélion intègre 
c< de vos pairs ; vos perfonnes ne feroient plus 
* c amenables qu’aux Tribunaux de Judicature, 
4C au nom de la Loi feule qui pourroit vous y 
* c appellera la puiffance du Gouverneur feroit 
<c élaguée des branches les plus voraces de fon 
“ théorique defpotifme : il eft vrai qu’il lui 
ce en refleroit encore allez pour fe déployer & 
** s’évertuer ; il n’y a que la refponfibilité de 
“ fa perfonne aux Loix de la Province, qui 
“ puifle, fi non couronner de tout point, du 
“ moins avancer bien la fureté de votre éman- 
** cipation nationale. Eh, quoi ? Un Roi 
“ d’ Angleterre ne fera à Londres que le premier 
“ fujet des Loix, & cette fubordination eft le 
“ plus beau fleuron de fa Couronne, & le plus 
“ brillant appanage de fa gloire ! Tous les Gou- 
4c verneurs des Colonies Angloifes relèveront, 
“ en redevables ordinaires, comme les Amples 
fujets, des Loix refpeétives de leurs Provinces j 
<c un Gouverneur de la Jamaïque aura vu depuis 
* l peu fes biens décrétés, faifis, exploités & 
“ mis à l’enchère, en vertu d’une fentence de 
“ la Judicature de la Colonie, qui le condam- 
* c noit ; le feul Gouverneur de Quebec, dans 
“ toute l’étendue de l’Empire Britannique , fera 
“ invefti du droit de fouler aux pieds ces Loix, 
qui nous lient tous, tandis qu’en être privi* 
ft légié, &au-deflus du refte des hommes, faper- 
** fonne feule en eft dégagée ! Mais c’eft donc 
D d 
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(e un complot évidemment tramé de théorie 
“ maligne, pour l’inviter à violer ces Loix à 
“ la faveur de fon immunité? Et un fyftême 
“ fi opprefTu n’eft réfervé que pour Quebec! 
“ Outre la tyrannie, la diftin&ion eft furieufe- 
ment odieufe ; fans doute qu’on nous a dé- 
<e prifés comme le rebut de la nature humaine, 
“ puifqu’on s’eft fait un plan d’opprelîion, 
“ uniquement pour nous. Appelions, Mef- 
u fieurs, du jugement ; ne celions de faire 
“ parler & plaider en notre faveur, les loix de 
la juftice, 8 c les droits de l’humanité, juf- 
“ qu’à ce que la Légifiature ait lblemnellement 
“ prononcé 

** La perfonne 3 u Gouverneur de Quebec juf- 
“ tiçiable des Loix de la Province. 

tc ïroifième Article de la Réforme. 

Quand les Loix peuvent fe venger, c’elt 
“ alors qu’elles fe font refpeéter: fans cette 
<c vengeance, il faut qu’elles tombent elles- 
" mêmes dans le difcrédit & dans l’opprobre : 
“ mais il eft tems, Meilleurs, de venir à la 
“ pièce de marque, au morceau d’éclat, qui 
“ doit confommer prefque le grand œuvre de 
“ votre liberté, 8 c donner à votre nouveau 
<c Gouvernement une confiftance que le defpo- 
“ tifme, après cela, confpireroit vainement à 
ébranler. Pour afleoir votre félicité pro- 
“ vinciale fur une baie fi folide, 8 c fi durable, 
“ il faut de nécefilté indifpenfable, qu’il exifte 
“ entre le Gouverneur & les Peuples, un corps 
<e médiat, muni d’afiez de conféquence pro- 
“ vinciale pour être toujours en pâlie de ba- 
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* lancer, modérer, réfréner meme, la puif- 
“ lance du premier, dans les diverses claffes de 
“ fon exertion, fur les derniers. Aujourd'hui 
iC qu’eft chaque Citoyen ? Un fimple individu, 

“ ifolé, réduit, par Gouvernement, à lui- 
“ même, & à fon unité d’inconféquente indi- 
<c vidualité. Et qu’eft le Gouverneur par la 
“ teneur même de fa Patente Royale ? Un 
* c homme public, foutenu de toutes les pre- 
<c rogatives de la Couronne, encore bienam- 
kC plifiée9 & outrées, puifqu’il eft de fait armé 
« de la toute-puiflance arbitraire du plus am- 
cc bitieux defpotifme ; if nous écrafe du poids 
“ feul de fa double puilfance gigantefque, 
cc balancée par aucun contre-poids en notre 
cc faveur. Eh , mais ! il falloir , & il faut 
Cc bien s’y attendre , aufli long-tems que , 
cc dans-un conflit avec lui, un Citoyen s’offrira 
Ct avec une fi monftrueufe dilparité d’avantages 
ct & de force; mais renforcez l’inégalité des 
<€ armes du combattant foible & mal pourvu ; 
ci enveloppez-le de toute l’autorité, toute la 
cc proteflion, d’un Corps Légiflatif &c public, 
c: qui repréfentant tous les individus de la Pro- 
<f vince, foitàce titre chargé d’office, de veiller 
cX à leur bon traitement légal, en veillant à 
“ l’obfervation des Loix, fous qui P autorité du 
^ Gouverneur lui-même foit forcée de plier; 
ct alors toute oppreflion individuelle ceflera de 
<c la part du Gouverneur, parce qu’en atta- 
cc quant les individus, il armerait contre lui 
tc tout le Corps Proteéteur, de qui ils relèvent. 

Voilà, Meilleurs, présentée dans fes plus 
* ( beaux attributs. 


D d 2 
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“ L’injlitution de VAffemllée .'— 

Quatrième Article de la Réforme. 

ft Je n'ignore pas,» Meilleurs, que ledéfpotif- 
,c me mafqué a pris ici les devans, & à confpiré 
“ de longue main pour vous armer préalable- 
“ ment d’indifférence,, de dégoût, d’aliénation 
“ même, contre un établiffement, le feul fait 
** P ou r économifer, de politique théorique & 
" pratique, le bonheur national d’une province 
“ éloignée de l’autorité primitive. Ce defpo- 
“ tifmc projettoit de fixer parmi vous fon em- 
<f pire; il a débuté par vous préoccuper contre 
“ une inftitution fon ennemie, toute ajuftée 
« pour l’abattre : la marche n’a pas été mai 
« rufée pour éternifer fon triomphe ; mais la 
" raifon inftruite à l’école d’une trille & mal- 
" heureufe expérience, revient de loin ; & c’efl 
« un triomphe fi digne de tout être penfant, 
“ que je me promets de votre droiture & de 
“ vos lumières après une mure confidération 
<c de la réalité. A quels titres, l’inftitution 
d’une Alfemblée, c’ed-à-dire, d’un Corps 
« Légiflatif, réunilfant dans fon fein tous vos 
“ repréfentans, c’eft-à-dire confillant de vos 
<f plus illuftres, vos plus vertueux Conci- 
<f toyens, pourroit-elle devenir défavorable à 
“ vos intérêts, & mériter ainfi, d’emblée, 
tf votre réprobation? Je vous entends; c’elt 
que ce Corps de nouvelle Légiflature feroit- 
“ autorifé à taxer la Province, & à l’opprimer 
“ fous le poids des impôts. 

“ Voilà, je le fais, ce grand épouvantail, à la 
" faveur de qui on a généralement effarouché- 
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<« les efprits contre l’éreétion d’une afîemblée; 
« mais d’abord, Meilleurs, (c’eft a votre bonne- 
« foi à qui je parle ici) eh l quel eft le peuple 
« de l’univers, qui ne foit pas fubordonné à 
“ la taxation ? L’Etat peut-il veiller aux phafes 
“ diverfes de fa confervation, fa défenfe au de- 
« hors, & l’économie du bon ordre au dedans, 
fans l’entremife d’adminiftrateurs & d’agens, 
« dont il faut payer & récompenfer les fervices? 
“ & n’eft-ce pas aux citoyens à fupporter eux 
“ feuls des fraix & des dépenfes qui ne font 
t( toutes que pour eux & leurs befoins ? Mais 
« eft-ce que vous ne vivez pas aujourd’hui fous 
un état d’a&uelle taxation ? Eh, que font 
ces droits d’entrée, qui impofés fur toutes 
«* les denrées importées en exhauifent fi fort 
« le prix ? C’eft à la vérité le Marchand en 
« chef, qui paie, par provifion préliminaire, la 
“ taxe, mais bien entendu, que vous l’en re- 
“ payerez de vos mains avec ufure : la taxe, 
“ pour n’être que médiate, n*en eft pas moins 
“ effective & affective relativement à vous. 
« Mais n’avez-vous jamais lu, d’attention ré- 
** fléchie, les derniers ftatuts de la Légiflature, 
“ qui font venus compléter conftitutionnelle- 
“ ment la puiflfance de votre Corps Légiflatif, 
<e & l’armer de pied en cap pour vous taxer ? 
“ Ce corps, dans la formation & fa conftitu- 
« tion préfente, n’eft qu’un corps de réferve 
tout au Gouverneur, & pour le Gouverneur, 
“ qui ayant dans fes feules mains, le droit ar- 
“ bitraire de caflfer ou de conferver les mem- 
“ bres, difpofe en fouverain de leurs fuffrages ; 
“ le Gouverneur, dans la forme aétuelle de 
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ff votre Gouvernemenr, eft donc intitulé à 
c: vous taxer, au moins médiatementj miféra- 
<c ble diflin<ftion, qui n’en relève pas plus vos 
<c droits, en n’épargnant pas mieux vos bour- 
“ Tes : & vous n’êtes pas effarouches d’un 
pareil Taxateur, avec tant de droits, dont 
<c il feroit armé pour vous effarer ! 

" Mais voici une circonftance bien glorieufe, 
qui différencieroit bien la taxe àvotreavan- 
“ tage, fi elle étoit ftatuée par une Affemblée 
formée de vos repréfentaris j ce feroit vous 
alors, qui auriez le plaifir & la gloire d’être 
“ en perfonne vos propres Taxateurs : d’ailleurs 
ces repréfentans, iubordonnés eux-mêmes à 
‘ c leurs propres injonétions, feroient avertis 
<c parleurs propres'intérêts de ne pas vous fur- 
charger d un poids, qui, par un contre-coup 
fc néceffaire, réfléchiroit fur eux-mêmes; leur 
“ autorité s’étendroit encore à l’application de 
ces taxes, à la nature, réelle ou fuppofée, 
“ tles befoins publics, qui donnent nailTance 
“ à ces taxes. Que de places fi frauduleufe- 
“ ment entaflees fur les mêmes têtes, à la dé- 
gi adation de ces places mêmes, & à la ruine 
tc du Public ! que de fervices purement nomi¬ 
naux, mais que trop réellement payés, malgré 
leur fimple nominalite ! que de dépenfes 
fi ivoles, extortionelles, cruelles même, avan¬ 
cées par 1 Etat, &c qui exhauflent fi fort lare- 
“ cette au defius du produit de la Colonie! 

Sous une Affemblée qui pafferoit tout en 
<c t e yue, la main de l’économie réformatrice 
rt châtreroit bientôt ces rapines de l’avidité. 
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“ autant pour le foulagement de l’Etat que 
** pour le vôtre. 

“ Et ces corvées, ah ! penfez-vous qu’une 
“ Aflfemblée vigilante & humaine les lailferoit 
** fubfifter furie plan defpotique d’aujourd’hui, 
* c c’eft-à dire, fans befoins réels, fans choix, 
“ fans mefure, fans indemnité raifonnable fur- 
<{ tout, & fans luffifante compenfation, à la 
“ ruine de tant d’infortunés agriculteurs ? Mais 
“ je reviens au principe dont je fuis parti, parce 
fC qu’il eft décifif & fans appel : la fouverai- 
“ neté de l’Etat, c’eft-à-dire, lajurtice primi- 
tc tive & en chef de la Colonie, réfide dans le 
“ fein de \'Angleterre-, c’eft à ce Tribunal de fu- 
* { prématie que reffortiflent de droit tous les 
<c litiges entre le Gouverneur & les Sujets : il 
“ n’eft qu’un Corps public, tel qu’une Affem- 
“ "blée de Province, qui foit toujours en pafle 
“ continuelle de franchir fans obftacle, avec 
“ fuccès, & à point nommé, la diftance qui 
“ fépare la Province de ce fuprême Tribunal ; 
“ c’eft cependant de ce paffage heureufement 
“ franchi, que doit rejaillir la vengeance & le 
ft falut des individus opprimés de la Province : 
<f il faut donc, ou donner les mains à l’op- 
preffion perpétuelle de ces malheureux indi- 
vidus, ou fufciter en leur faveur ce Corps 
“ de Proteéleurs publics, qui feul peut avoir 
les mains affez longues pour aller puifer ft 
■ ( loin, & en appeller viftorieufement lè re- 
“ mède. Vous êtes fages, Meftieurs, la foli- 
<c dité de ces réflexions n’a pu échapper à vos 
f‘ jumières; mais c’eft que la nature du Corps 
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** d’Aflemblée qu’il a été jufqu’ici queftion de 
* t placer à la tête de la Légiflature de la 
“ Province, vous offufquoit; elle léfoit voue 
“ délicatefle, & affeétoit vifiblement vos* ** 
t( droits. 

“ C’étoit des Aflemblées toutes de Protef- 
“ tans, qu’on formoit fur un plan raccourci ; 
“ il n’eft plus queftion aujourd’hui de ce rétré- 
“ ciflement. Tout le monde aujourd’hui en 
et Angleterre concourt à ne plus vos difputer 
tc vos prérogatives nationales; vos droits de 
“ Citoyens font généralement reconnus ; le 
“ Droit des Gens vous les donne; l’Angleterre, 
et fous fa vertueufe Conftitution, ne fait pas 
« c faire violence au Droit des Gens ; fous ce 
tf nouvel afpe&conftitutionnel, il n’eft plus en 
“ Canada, qu’une feule claffe de Colons, c’eft- 
“ * ^e Sujets Citoyens, tous fournis - au 
“ même Maître, & unis d’intérêts: c’eft ce 
<e titre feul de Sujets Citoyens, qui doit déci- 
“ der de l’éligibilité radicale des membres de 
ct la nouvelle Aflemblée; & c’eft fur ce plan 
tc générique de l’économie électorale, que vous 

<c devriez 


* 44 Je ne fuis pas le feul Proteïïant dans la Province 

** de Quebec ; mais nous ferions tous prêts à protefter, 
4t que nous choilirions tous de préférence de vivre fous 
#r une AÆemblée toute Catholique Romaine, que fous le 
4t Gouvernement préfent tel qu'il eft aujourd’hui; & 
4C tels doivent être, & font de fait, les fentimens de tous 
44 les honnêtes gens de la Communion Romaine, pour 
4€ une Aflemblée, toute Proteftante, exceptés peut-être 
“ quelques-uns de ces hommes radicalement interé/Iés 
" & ferviles, que leur élévation dans les places a vendus 
€ê pour jamais à l’iniquité du Defpotifme & du defpote. 
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“ devriez en folliciter l’inftitution, auprès de la 
tc Puiffance Légiflative. Ce feroit vous-mêmes 
“ qui compoferiez le corps des Electeurs j vous 
“ feriez les ordonnateurs fuprêmes de la qualité 
“ des Candidats heureux des élections. Le 
“ Canada compte dans fon fein 125 paroiffes: 
<c chaque Seigneur feroit Electeur né, pour 
<c former la Chambre Haute de l’Affemblée j 
“ chaque paroiffe éliroit deux Membres, tirés 
“ indifféremment des diverfes clafles des Ci- 
<c toyens, félon qu’il plaîroit au corps des 
Electeurs de les aller choifir : ce dernier 
** corps, plus nombreux, compoferoit la Cham- 
* c bre Baffe. Cette économie ordonnatrice de 
la forme de votre AiTemblée n’étaleroit pas 
* ( une image mal reffemblante de la décoration 
<c extérieure du Parlement Angleterre : en vous 
“ rapprochant de fi près en gouvernement de la 
* ( Capitale, vous n’en percevriez qu’une portion 
t( plus confidérable du bonheur conftitutionnd 
** dont elle jouit *en fubftance & en maffe. 

“ La gloire d’un pla-n fi ingénieux ri’eft pas 
à moi ; elle eft due toute entière à M. le 
“ Baron Mascres , qui, toujours concentré à la 
“ confidération de vos befoins, toujours dé- 
** voué à les faire ceffer par des remèdes effi- 
“ caces, en avoit déjà crayonné le defièin dans 
le cours de fes utiles ouvrages, qui lui ont 
mérité, fur ce point en particulier, les ap- 
“ plaudiffemens & l’approbation générale. Il 
(t en avoit puifé le modèle dans les plus belles 
<c conftitutions des Colonies, les plus fagement 
** adminiftrées -, car il eft à-propos de vous 
E e 
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cc faire obferver ici, Meilleurs, que le Canada 
“ eft la feule Colonie de l’Empire Britannique 
“ qui ne foit pas décorée de l’inftitution d’une 
“ Aflembiée, qui le gouverne -, la Grenade 
* c même, qui ne contient dans fon fein qu’une 
* c poignée de François, vos anciens comme vos 
“ nouveaux compatriotes, goûte, prefquedepuis 
“ la conquête, les fruits délicieux d’un fi avan- 
*< tageux gouvernement. Que ne puis-je vous 
“ retracer ici une image fidèle des tranfports 
“ extatiques avec lefquels fes enfans font fe vus, 
<c à la Paix, rendus à eux-mêmes, redevenus 
“ encore leurs propres Taxateurs, leurs propres 
*' Légiflateurs, j’ai prefque dit leurs propres 
<c Souverains & leurs Rois, à l’ouverture de 
leur première Aflembiée. Les cœurs des 
<c Canadiens font faits pour le grand ; ils favent 
“ l’appercevoir, & le fentir } c’eft de ces fen- 
timens nobles, que j’attends la fagelTe de 
votre choix: nous ne gémirons donc pas long- 
tems de voir le Canada dégradé par ces dif- 
“ tinftions odieufes, qui ont jufqu’ici autant 
“ déparé fa gloire, que défiguré fon bonheur; 
“ nous ferons donc, enfin, un Peuple Anglais , 
i( c’èft-à-dire libre & heureux. 

“ Incertain cependant de la nature de votre 
“ choix, je ne puis mettre la dernière main 
à un arrangement fi important, fans vous 
nuancer ici, à tout évènement, un autre plan 
<c de Gouvernement, qui, fans l’érettion d’une 
“ Chambre d’Aflëmblée, embrafie tous les 
« c avantages, tous ces précieux fruits d’admî* 

<£ niftration provinciale, dont je viens de vous 
u étaler le prix : c’eft 
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La nomination de fix Membres , pour repré - 
** /enter le Canada le Sénat Britan- 
nique ; /m‘j pour le dijlriéï de Quebec, 
“ & trois pour le dijlrift de Montréal. 

Cinquième Article de la Réforme. 

fC Ne précipitez pas vos jugemens, jufqu’à 
ct ce que j’aie eu le tems de vous préfenter ce 
* c nouveau plan, paré de tous les traits, & 
rt dans tout fort enfemble. Je n’ignore pas que 
“ l’opulence, diftribuée par la Fortune d’une 
r * main avare, dans les premières claffes même 
tc de nos Citoyens du Canada> ne nous mettroic 
pas dans les mains des fujets, faits pour re- 
“ préfenter avec éclat & une dignité exté- 
,c Heure une Province telle que la nôtre, dans 
“ le Sénat Britannique. Il faudrait donc relever 
<c leur impuiflance des fonds de leurs Confti- 
tuans, & fuppléer aux frais de leur pompe & 
“ de leur décoration externe, par des mifes 
“ impofées fur toutes les claflfes des Citoyens. 
* c Notre noblefle ne brillerait donc qu’aux 
*' dépens de la roture, c’eft-à-dire d’emprunt, 
tiré fur nos pauvres agriculteurs & autres 
“ citoyens auiïi utiles qu’induftrieux : il ne 
<c vaudrait pas la peine pour eux d’acheter II 
“ cher une promotion parlementaire, qui dé- 
“ générerait en vraie charge publique de la 
<c Province. Ce ne font pas-là les vues peü 
“ populaires qui m’ont animé dans le plan 
" tout populaire que je foumets ici à vos dé- 
“ libérations. Non ; mais en attendant de la 
<c révolution des tems, préparés & amenés par 
** la fageffe adminiftratrice de Y Angleterre, que 














E 212 ] 

“ le Canada voie couler dans Ton fein avec 
“ plus d’abondance le torrent des richefies, 
<c & groflir, par cette accroîflêment de la cir- 
“ culation de l’or, les fortunes de fes enfans, 
“ c’eft dans 1* Angleterre, notre métropole natio- 
* c nale, que nous viendrions chercher fix Gen- 
<e tilshommes de fortune, & de vertu patrio- 
,e tique, qui puflent & voulurent nous faire 
“ l’honneur de nous repréfenter en Parlement, 
tf c’eft-à-dire de s’y charger de nos intérêts, & 
‘ c de nous y préparer, par leur proteélion, une 
“ illuftre défenle contre le Defpotifme, qui, à 
tf douze cens lieues des yeux du Souverain & 
<c du Sénat, pourroit s’avifer de nous déclarer 
la guerre, & de nous frapper des coups de 
“ la violence & de la cruauté. 

“ Cette préparation de défenfe,. en notre 
* c faveur, fuffiroit feule d’avance pour en 
étouffer dans le principe i’occafion & la 
<c nécefiité. Un Gouverneur, qui fauroit que 
te nous comptons à Londres des Repréfentans- 
tc au Sénat, pour y défendre nos droits, ne 
te feroit-guères tenté de les attaquer, c’eft-à- 
tc dire de lutter contre plus forts que lui. 

“ Au reite, les éleSions en Angleterre ri y coûtent 
“ rien aux parties intérejjêes -, le fameux Bill de 
“ M. Grenville y a décidé, pour l'éternité, de la 
tc générofité, du défaitérejfement , de la nob'.ejfe du 
“ fentiment , de la vertu, en un met , des Electeurs- 
ct C? des Candidats. Ceux-ci rougir oient de ne 
“ devoir pas à leur mérite, if à eux-mêmes exclu- 
“ fivement à tout, leur élection ; auffi ri ont-ils- 
“ garde de corrompre if d'acheter les Suffrages,, 
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*< qui toujours libres y font délivrés four rieno 
*' les Candidats n'ayant, de conflitution, rien à offrir, 
“ les Electeurs, animés auffi d'un fi noble efprit, 
<c n’ont ni d’inclination, ni de fait, rien à accep- 
<c 1 er ; & de 548 Membres qui Jîègent au nom des 
“ diverfes divi/ions électorales de /'Angleterre, pas 
“ un Sénateur qui ait débourfé un fou pour fa place 
“ Sénatoriale. Quel prodige d’honnêteté ! Le nom 
“ de M. Grenville , auteur d’une fi illuftre, fi 
“ générale & fi vertueufe révolution dans les coeurs, 
ft mérite d’être inferit avec une dijïincüon Lé une 
gloire fpéciale, dans les faftes des Apôtres, les 
“ plus fameux convertiffeurs de l'univers. Quoi 
“ qu’il en fait, fi à douze cens lieues de /'Angle- 
u terre ce fameux Bill de M. Grenville, fur l'in- 
corruptibilité des élections, pouvoit, fur une fi 
“ longue route , perdre un peu de fin énergie , des 
milliers de ces Candidats fi avares en Angle- 
“ terre, dans les jours de leurs élections, feroient 
“ furieufement tentés de vous délier, à pleine dé- 
M gaine, leurs bourfes bien garnies, pour acheter 
“ à tout prix l’honneur de vos fuffrages -, mais née 
“ au milieu des bourafques & des tempêtes, la 
“ vertu Angloife fait je foutenir dans le paffage 
“ des mers. Au moins vos élections ne vous coû- 
<£ teroient rien qu'un peu de tems, perdu d’abord 
ct peut-être, mais qui produirait bientôt avec 
11 ufure -, car ces Candidats heureux, honorés 
“ de votre choix, & devenus, à titre d’élus» 
" vos Repiéfentans, feroient érigés par la re- 
“ connoiflance & l’honneur, en autant de pro- 
“ teéteurs publics te d’amis, qui, éclairés par 
e< vos inftruétions, fe feroient un point de 
“ gloire perfonnelk & nationale, d’époufer. 
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ec haut la main, vos intérêts, & de plaider élo- 
<r quemment votre caufe auprès du Trône & 
•** du Sénat. A l’ombre d’une fi refpettable 
“ protcétion, vous deviendriez refpeétables & 
“ redoutables même à vos Gouverneurs, qui 
“ n’auroient guères alors les idées tournées 
“ vers l’oppreffion, quand ils fauroient que, 
** pour vous opprimer avec fuccès & avec im- 
“ punité, ils auroient toute la force de l’auto- 
** rité parlementaire à combattre & à vaincre : 
" vous feriez alors trop forts pour tomber en 
" viétimes de leur foiblefle. 

“ D’ailleurs, ces Gouverneurs, d’après le 
“ génie national, feroient peut-être lufcep- 
<c tibles des fuggeftions de l’ambition, avide 
" de cette repréfentation aétive dans le Sénat i 
“ vous auriez, fous la main de votre recon- 
“ noiffance, des honneurs civils, pour payer 
“ les bienfaits dont une douce & bienfaifante 
** adminiftration pourrait vous gratifier : voilà 
“ un appas fuffifant pour convertir en Gou- 
“ verneur facile, généreux, & bénin, le def- 
“ pote, d’inclination naturelle, le plus hautain 
“ 6 c le plus fuperbe, & de faire d’un Général 
“ Halâimand même, un autre Chevalier Savile, 
“ hélas ! malheureufement pour vous & pour 
“ moi, enlevé depuis peu à la gloire & à la ver- 
" to de la Nation, au milieu de qui fa mémoire 
“ ne mourra jamais. Au refte, Meffieurs, que la 
“ modefi-ie de vos fentimens ne vienne pas ici 
“ en impofer à la timidité de vos prétentions ; 
“ peut-être qu’une trifte expérience a appris à 
“ VAngleterre que la plus lage politique, pour 
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** fe lier étroitement des Colons éloignés, 
“ diète de les incorporer dans l’Affemblée qui 
“ repréfente tout le corps de la Nation, pour 
“ Amplifier l’Empire, & le mettre, par cette 
“ incorporation, à une unité de gouverne- 
f< ment, qui eft la mère de la folidité & de la 
“ confiftance. 

“ Au moins votre entrée au Sénat (quand il 
** i'eroit queftion d’elle-même en propre) ne 
“ dégraderait* pas la majelté du Sénat même : 
■ ( des François ont déjà illuftré, par leur pré- 
“ fence > la majefté de cette augufte Aftemblée: 
<? Calais , la petite ville de Calais , députa jadis 
“ deux Membres au Parlement, & ces étran- 
“ gers, (fi cependant des fujets, bien fujets, 
“ peuvent être des étrangers dans les Etats de 

leur légitime Souverain) ces étrangers, dis-je, 
“ admis, en y introduifant leurs vertus, ne 
“ furent qu’une addition de luftre & d’éclat 
" pour cet illuftré Corps : l’hiftoire, qu’un 
“ efprit cofmopolitain a écrite, parle encore 
(t avec éloge de leurs fervices. Remarquez ici. 


* (t Peut-être qu’on pourroit ajouter ici, que les 
iC François n’ont jamais déparé leur aflociation avec les 
** Anglois, dans des occafions encore de plus d’apparat ; 
“ à Poitiers , le Prince Noir n’avoit fous Tes ordres que 
f( deux mille Anglais, fur huit mille Gafcons . L’indifci- 
fc pline du gros de la Nation Françoife fut battue ; mais 
cette vi&oire ne fut-elle pas en bonne partie due à la 
■ ( difciplinc d’un autre Corps de la Nation Françoife, 
“ formée par le plus grand Héros que l’ Angleterre ait 
jamais produit? Pardon de la réflexion ; jç cherche 
4 ‘ h m’inftruire. 
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fi Meilleurs, que l’introdu&eur Royal, qui 
crut devoir, en juftice à fes fujets François 
* c du continent, leur introdu&ion, au Sénat 
u Britannique, fut un defpote, (Henri VIII) 
“ qui, fur fon lit de mort, faifoit gloire de 
(C n’avoir, durant fon règne, jamais épargné, 
<c ni un homme dans fa colère, ni une femme 
“ dans fa débauche. Que ne devons-nous 
cr donc pas nous promettre d’un Souverain 
“ qui ne fait aujourd’hui régner fur le Trône 
tc d 'Angleterre, que le cortège afforti de toutes 
“ les vertus ? Le finguüer de cette admilïion 
“ parlementaire des François, eft encore, que 
“ fous Edouard VI, le règne de la réforme fut 
<c établi en Angleterre : les Caléjiens ne l’adop- 
f c tèrent pis; leurs Membres ne furent pas pour 
<c cela exclus de leurs lièges fénatoriaux: on ne 
({ crut don: pas alors qu'il exiftât une incom- 
“ patibilité conftitutionnelle entre la dignité 
parlementaire, & la non-réformation Romaine. 
f ‘ Que de réflexions s’offriraient ici ! Mais 
“ moi, je fuis Prot'Jlant -, ii faut bien laiffer 
ft quelque chofe à dire, & fur-tout à faire à 
nos Catholiques Romains du Canada. 

“ Mais en cas que vous ne fufiiez pas du 
ce goût d’dlier votre repréfentation en Parle- 
“ ment ayec l’inftitution d’une Afifemblée, 
(deux établiffemens bien alliables pourtant, 
ef & bien néceffaires à votre bonheur) il fau- 
“ droit alors remonter aux principes que nous 
“ avons déjà pofés ; car, quand c’eft la main de 
la réflexion^une réflexion heureufe) qui les a 

« choifis, 
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tc chdifis, leur force & leur folidité doivent 
(t fubfifter; ces fix Membres du Parlement ne 
formeroient qu’un Corps, éloigné de vous 
<{ de douze cens lieues ; l’oppreffion pourrait 
tl bien à la fourdine venir vous frapper quel- 
“ ques coups inattendus ; & l’oppreflîon , 
“ en exertion & en office, eft toujours trop 
(t longue ; le Corps que vous qualifiez au- 
aujourd’hui (un peu trop libéralement peut- 
tc être) du nom fublime de Corps Légiflatif, 
“ pourrait devenir le Corps de vos médiateurs, 
“ en doublant leur nombre jufqu’à 46. Leur 
te multiplication hérifferoit de plus de diffi- 
“ cultes leur corruption totale : mais qu’une 
“ économie jufte & l'age règle ici les termes 
tf de cette augmentation. Leur honoraire eft 
* c fixé à 100 liv. Jl. 5 réduifez-le à la moitié, 
c< c’en ferait allez, fi c’étoit l’honneur & la 
u vertu qui conduifififent ces Légiflateurs ; & 
,c c’en ferait trop, li de fi nobles mobiles n’en- 
<c traient pour rien dans l’adminiftration de 
“ leur dignité. 

tc Au refte, la sûreté de la Province jouirait 
** d’un plus inviolable abri, fi on inveftilToit 
les Canadiens du droit d’élire annuellement 
“ au moins la moitié des 46 Membres de ce 
f£ Corps Légifiatif, qui, fous cette face élec- 
<f tive, offrirait, 'malgré fa mixture, au moins 
tc une efquiffe de la repréfentation de tout le 
<c pays : alors fes délibérations, portées aux pieds 
“ du Trône, y annonceraient les fentimens de 
t( tout le Canada , tandis que, fous la forme ac- 
“ tuelle de notre gouvernement provincial, le 
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“ Miniftère é' Angleterre eft deftitùédetoutpoin', 
“ fixe, de tout gage analogue, pour en être alluré ; 
* c auflî erre-t-il fur un fi important article, hélas, 
** que trop ! à l’aventure, dans les vagues té- 
“ nèbres de l’incertitude & de l’erreur ; car 
notre Corps Légiflatif n’eft aujourd’hui lié 
“ d’aucune relation avec le Corps de lès Con- 
“ citoyens ; ifolé & concentré dans lui-même, 
<{ il ne repréfente que fes propres Membres; 
“ s’ih s’avifoit de prétendre à parler, au nom 
te de la généralité, ce ferait un téméraire, un 
** infolent, un ufurpateur des droits publics, à 
“ qui on ferait autorifé de donner folemnelle- 
tc mentle démenti. Enfin, ces élections annuelles 
" fixeraient les Légiflateurs élus dans la fphère 
* c du devoir & de la fidélité envers leurs Conf- 
“ tituans> du choix de qui leur renomination 
“ dépendrait uniquement. La même annu- 
“ alité d’éleélion devrait marquer le choix 
des fiK Membres du Parlement, qui devroit 
“ avoir lieu en Septembre, pour arriver à l’épo- 
<c que de l’ouverture ordinaire du Parlement en 
“ Novembre. Ce ferait à ce Sénat à ftatuer fur 
<£ la nature du ferment à adminiftrer à ces Séna- 
teurs de nouvelle création. J’ai difcuté a 
fc fonds ces grandes pièces de réforme, qui 
“ peuvent feules donner de la fiabilité à un 
” Gouvernement afibrti à votre bonheur; les 
£t autres points ifolés & détachés demandent 
K moins de commentaires ; je ne fais que les 
c ‘ rendre oftenfibles, en les aflignant par para- 
K graphes. 

La Religion .— 

Sixième Article de la Réforme. 
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« Décorer la conceiïion de la Religion Ca- 
•te tholique en Canada de toute la pompe, la 
<c parade de la fanétion de la Légiflature, &c 
<t après cela écarter lous main, de la Province, 
te lès Prêtres, qui font les Miniftres faits pour 
« la perpétuer, c’eft accorder hautement le 
“ bienfait d’une main, & le retirer fourdement 
*t d e l'autre ; c’eft une efpèce de duplicité» 
*t indigne d’une Nation que la franchife St la 
« droiture ont, de tout tems, caraétérifée & 
tt marquée de leurs traits. A-propos, quel fyf- 
« tême étroit, & manqué fur-tout, que d’aller 
tt périodiquement chaque année, mendier en 
« Savoie, St y acheter une couple de Prêtres, 
tt pour les prêter au Canada ? Et ce font nos 
“ Miniftres qui fe chargent de conclure cet 
tc admirable marche ! Eh, mais ! c eft aux 
“ Grands Vicaires, c’eft au Chef Eccléfiaftique 
‘< du Diocèfe à pourvoir fes ouailles d’une 
“ recrue fuffifante de Miniftres de l’Eglife, 
“ fon devoir le charge de ce foin. Mais des 

Conducteurs de l’Etat ! 8t font-ils donc faits 
* f pour être des Adminiftrateurs de Paroifies ? 
« On les ravaleroit bientôt jufqu’à en faire des 
« Marguilliers ; de plus grands devoirs les 
" appellent ailleurs ; petitefle de vues, mais 
« d’autant plus déplacée ici, qu’il femble par- 
<< là que le Gouvernement d 'Angleterre s’effa- 
V rouche ici & prend des ombrages, d’une poi- 
** gnée de Pi êtres, qui ifolés dans leurs perfonnes, 
« St difperfés dans les paroifies en Canada , fans 
“ laotiens, fans appuis extérieurs, ne peuvent 
• s rien influer dans la politique, & font heu- 
*, reufement réduits par la néceflîté à ne jouet 
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* c d’autre perfonnage, que celui que la fainteté 
“ de leur état leur prefcrit ; nous ne fommes ' 
“ plus dans ces jours défaftreux où la tiare & 
les mitres conftituoient les feules couronnes 
ct de l’univers ; c’eft faire revivre, en quelque 
“ façon, la honte de ces tems malheureux, 
“ que de fuppofer encore dans le Sacerdoce un 
“ Empire, dont il y a long-tems que la fageife 
** éclairée des peuples l’a juftement dépouillé. 
“ Le Canada , par le genre d’éducation qui y 
“ forme la jeunelfe généralement deftinée aux 
*■ utiles fondions de l’agriculture, n’enrôle 
que peu de fujets au fervice de l’Eglife. Eh 
tx bien ! que l’Évêque, par fes fubftituts, aille 
“ en emprunter des autres Etats Catholiques; 

“ mais pour le fuccès de ce plan,, il faut que 
“ la Légiflature, par une proclamation foiem- 
(t nelle, ouvre l’entrée du Canada à tous ces 
** Prêtres étrangers qui voudroient s’v confacrer 
<f au fervice de la Religion. Voici le feul point, 
dont la providence politique du Gouverne- 
fC ment puifie ici fe mêler avec honneur; qu’il 
« établiffe ^Londres un Tribunal Eccléfiaftique, 

*'• compofé de tous les Evêques & les Digni- 
“ taires du royaume, qui feront officiellement 
‘ c prépofés pour enquérir juridiquement de la 
<( morale & du caradère de ces Prêtres nou- 
“ veaux-venans ; & leur adminiftrer tel fer- 
* c ment de fidélité que des fujets doivent à titre 
" lacré de religion, à leur légitime Souverain. 
Cetté enquête & ce ferment feront autant à 
L gloire de la fagefiè du Gouvernement, 

“ qu’à l’avantage, à la bonne édification, & | 

,e la fccurité de la Province. 
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Au refte, cette entrée libre en Canada aux 
Prêtres Romains , eft le fyftême général 
adopté aujourd’hui dans toutes les Colonies 
Américaines -, cette Puifiance, jufques dans le 
“ berceau de l’enfance de la Souveraineté, a 
« déployé une finefie de politique adminiftra- 
“ trice : on peut fans honte la copier ici pour 
“ modèle. D’ailleurs, il efi ici un point qui 
çt ne doit pas échapper à la pénétration pu- 
«* büque. Une grande partie des Nations 
Indiennes eft attachée à la communion de 
“ Rome : cette attachement les lie en com- 
“ merce, de préférence, à leurs confrères de 
“ religion. Dans la fituation piteufe, en ma- 
“ tière mercantile, où s’oftre aujourd’hui le 
*♦' Canada , il feroit bien déplacé de le priver 
i( ce fecours, en lui ôtant le pouvoir de déta- 
“ cher de fes Prêtres, pour le fervice des 
“ Eglifes fauvages. L 'Amérique ne néglige- 
f‘ roit pas ce petit foin, à grands profits. 

“ Réforme de la Judicature , par le rêtabliffe- 
“ ment du Confeil Supérieur de Qiiebec. 

Septième Article de la Réforme. 

K Hélas ! il étoit fi facile de fimplifier la 
“ juftice en Canada , de l’ajufter tout à fait à 
“ la Françoife, & de la réduire à une unité, de 
*« fervice égal, & pour le Peuple & pour 
" l’Etat ; au lieu de l’éreétion de ces hétéro- 
ee dites Tribunaux, il n’y avoit rien de plus 
“ naturel que de rétablir le Confeil «Supérieur 
“ de Quebec , avec fes ving-quatre ConfeillerSj 
** je dis fes Confeillers, Gens de Robe , 
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“ hommes élevés & nourris dans l J étudc des 
v Loix; & ne pas leur fubftituer des Confeillers 
** d’Epée, de Lancette, d’Aune, & autres inf- 
** truments difparats, qui jurent avec l’admi- 
t( niftration de la juftice, & font l’opprobre de 
la juftice même. Le falaire de ces Confeillers, 
“ avant la conquête, n’éxcédoit pas ioo petits 
c< écus, monnoie de France. Confidérant la 
“ circulation des efpèces, qui en enrichiffant 
" la Province a renchéri le prix des denrées, 
“ la générofué du Gouvernement Anglais pour- 
“ roit aggrandir le falaire de ces Confeillers, 
" jufqu’à joo li v. fi. Les appointemens des 
“ Juges montent aujourd’hui jufqu’à çool. & 
“ plufieurs qui réunifient nominalement jufqu’à 
“ quatre & cinq places fur leurs têtes. Quelle 
“ économie pour l’Etat ? car, Meffieurs, cette 
** économie publique, vous devez la pofer pour 
u bafe à toutes les demandes que vous avez à 
u foumettre à la juftice de Y Angleterre. Elle 
“ fort d’une guerre ruineufe, où la malle de 
“ fes dettes nationales s’eft accrue, jufqu’à 
“ une monftrueufc magnitude. Ce feroit exi- 
tf ger, qu ? elle achevât de s’écrafer elle 8 c les 
“ peuples, que d’en folliciter des inftitutions 
** difpendieufes & coûteufes : le Canada ne lui 
“ coûte déjà que trop ; mais je puis l’âfiurer 
“ ici d’honneur, que ce n’eft point la faute du 
“ Canada , même ; fi jamais un Corps d’Alfem- 
u blée venoit à préfider à fon adminiftration, 

“ & palier en revue les dépenfes publiques, 

** bientôt la Colonie, déchargée de lès folles 
“ dépenfes, fe fuffiroit à elle-même pour fe 
" gouverner avec fes feuls revenus établis, 8 c 
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cf pour fleurir. Je ne puis qu’indiquer ici j 
* f continuons. 

“ Pour compléter l’ordre dans la Hiérarchie 
“ Judicielle du Canada, il ferait convenable 
* c de rétablir les petits Tribunaux de Judica- 
“ ture fubal terne, aux Trois Rivières èc à Mon - 
** tréal, avec les épices anciennes affrétées aux 
«* gens de loi. Ces épices fous le Gouverne- 
“ ment François étoient raccourcies dans la 
«* fphère de la plus grande modicité ; auffl le 
" Canada connoiflbit-il à peine dans fon fein 
“ cette race vorace, qui ne vit à l’engrais, que 
*« des folies du genre humain : à peine trois 
“ ou quatre caufes fe jugeoient dans le cours 
«* d’une année au Confeil Supérieur de Quebec. 
“ Ah ! fi cet âge de la (implicite, de l’inno- 
“ cence, de la paix, pouvoit revivre dans la 
“ Colonie ! Au moins faudroit-il bien peu 
“ pour le retour de cet âge d’or. 

“ Etablijfement Militaire du Canada ; injlitu- 
“ tion d'un Régiment Canadien, à deux 
“ bataillons. 

Huitième Article de la Réforme. 

** Ici c’eft uniquement à Y Angleterre que j’ai 
“ l’honneur de parler. Les Etats Unis de YAmé- 
“ rique ramaflent déjà les préparatifs de la bâ- 
“ tifie d’une ville, à la diftance de quelques 
“ miles de Montréal. En cas de guerre^ fi la 
“ Colonie n’eft pas conftamment pourvue d’une 
** armée à faire face, dès l’entrée à l’ennemi, 
“ dès-lors, le voilà dçfcendant de plein pied. 
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** jufqu’aux portes de la Capitale, c’eft-à-dire* 
maître fouverain de toute letendue de la' 
“ Colonie: Quebec (quelquesfortifications, que 
“ l’induftrie aujourd’hui mal calculante, puifle 
** entafTer) peut tomber, fans coûter même 
“ la dépenfe d’un coup de canon. Il n’eft 
“ que la providence Canadienne, qui puilTe l’en- 
“ lever à cette dernière deftinée, imparable 
“ par toute autre voie ; mais fi les habitans 
“ l'ont pris par voie de fait & d’emblée au pre- 
“ mier pas de l’irruption, leur prife ne décide-t- 
/* elle pas de lachûtede laCapitale? Je m’arrête 
“ à l’explication ; le pacriotifme m’en fait une 
“ loi. J’en dis allez pour faire entendre la né- 
fC cefiité d’arrêter l’invafion du premier coup. 

“ Déléguer aux troupes nationales de Y Angle- 
(< terre ce premier office de réfiftance, éxige- 
“ toit une grolTe armée en Canada , dont la va- 
** leur, en produit, ne répondroit pas à la va- 
11 leur de l’entretien. C’ell donc aux Canadien} 

<c à être ici leurs propres défenfeurs, & leurs 
“ principaux gardiens : mais il faut donc les 
“ initier, les difcipliner dans la fcience militaire, 

“ & les appuyer de chefs, furies traces de qui, 

<c ils puifTcnt marcher avec confiance & avec 
<c courage à la défenfe de leur Patrie. 

“ Un Régiment à deux bataillons, répandu 
“ graduellement dans toute l’étendue de la 
* c Colonie, formeroit dans fes cantonnemens 
“ divers, par l’émulation & l’exemple, les mi- 
“ lices des paroi fies refpeétives : Canada, fur 
“ ce plan, deviendroit fous peu tout militaire 
“ & foldatefque. Ce feroit alors à lui, & à la 

“ bravoure 
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'bravoure de fes enfans, à fe défendre ; au 
« moins puis-je afiurer d’avance, que s’il tom- 
« boit, il ne tomberoit qu’avec honneur. Ce 
régiment ne devroit être commandé, (j’ en_ 

“ tends dans les places fubalternes) que par 
« des Officiers Canadiens: d’abord, ce feroit- 
« là une entrée ouverte à tant de braves Cana- 
“ diens, dont les fervices & les exploits relient 
“ aujourd’hui fans aucune récompenfe de la 
ct gratitude publique d’une nation, que la gé- 
“ nérofité a toujours diftingué dans tous les 
« tems. Je la fais elle-même juge du trait 
« fuivant. Au commencement des derniers 
“ troubles, la rénommée vint tout-à-coup à 
« publier, que le Général Américain détachoit 
“ un corps de 200 hommes, pour voler au 
« fecours du Fort des Cèdres, attaqué par nos 
“ milices. Nos Officiers qui étoient à portée, 
“ ne fe trouvoient alors fous la main que 30 Ca- 
« nadiens : ils ramaffent à la hâte 60 fauvages ; 
« &, malgré une inégalité fi marquée, ils vo- 
<c lent à la rencontre de l’ennemi, ils i’atta- 
quent, le renverfent, & le défont au premier 
« choc : & avec 80 hommes victorieux, qui 
« leur reftoient, ils font 180 foldats prifonniers, 
« le Commandant à leur tête ; & à cette vic- 
toire le Fort des Cèdres tomba. C’eft la plus 
“ brillante aétion qui ait illuftré les armes du 
“ Roi, dans ces contrées ; mais elle coûta cher 
“ à un de nos braves Gentilshommes Cana- 
“ diens, (M. de Montigny , l’aîné) qui de fa 
<c main avoir, fait prifonnier un des principaux 
Officiers des ennemis : au départ des Amé- 
“ •; ricains il la paya de fes terres ravagées, fa 
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4f maifon, & ferme réduites en cendres, èc de 
“ fortune entièrement ruinée. Ces pertes 
“ expofées modeftement à la juftice du Gou- 
“ vernement, le bureau de la Tréforerie ré- 
“ pond, que c’eft-là la fortune delà guerre, 
“ Q u i s e ^ : déployée à ravages identiques, 
“ dans ]es Angloijes de Y Amérique, qu’il 
“ ferait de juftice égale, c’eft-à-dire d’impuif- 
“ fance nationale d’indemnifer. 

“ Le cas n’eft ni fimilaire dans les circonf- 
“ tances, ni analogue dans les fuites. A l’in- 
“ vafion de la Colonie, une Proclamation Amé- 
ric &ine avoit garanti leurs poffeffions, aux 
Canadiens , qui vivoient tranquillement fur 
“ leurs foyers domeftiques, fans entrer d’abord 
dans la querelle nationale -, ils y jouifloient 
en paix de leurs héritages ; ce fut une Pro- 
<c clamation Royale qui, au nom de la munifi¬ 
cence du Maître, vint les arracher de cette 
neutralité. Lft-il d’abord de la gloire du 
“ Souverain, que des fujets foient les dupes 
les victimes des paroles qu’il à données 
“ P ar l’organe de fon repréfentant ? Il ne fau- 
^onc les refpeéter & leur obéir : 
** l’affirmative ne ferait pas de politique, qui 
veihe au falut d un Etat. Les conféquences 
en feraient ici terribles j à la première irrup- 
“ tion, les Canadiens feraient donc forcés de 
“ s enfevelir dans l’inaétion de la neutralité. 

Loient-ils affronter les ravages de la guerre, 

“ en faveur d’un Etat qui leur aurait déclaré 
“ d avance, qu’il n’y a plus pour eux de répa- 
£< ration & de compenfation à attendre de lui ? 
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“ Je prie la Tréforerie de faire grâce ici à cètte 
“ légère difcufîion : fi j’aimois moins l’ Angle- 
“ terre , & la confervation de fia Colonie, je me 
“ ferois tu fur une affaire où rien ne peut m’in- 
“ téreffer, que mon patriotifme, & ma fidélité 
u à mon Souverain ; car ce n’efit point ma 
(C caufie que je plaide ici : la carrière militaire 
“ étoit en effet celle qu’avoient couru mes an- 
“ cêtres : des circonftances fipéciales & des 
x< goûts perfionnels ont décidé de ma perfonne 
“ ailleurs j mais le falut de la Colonie, & notre 
<c exiftence nationale dépendent de l’exertion de 
“ ces militaires: je gémirois pour Y Angleterre 
“ encore plus que pour moi; que cette exertion 
“ de ces braves vînt à être néceffairement éner- 
£f vée par l’ingratitude publique. 

“ Au reffie, le Régiment ne feroit point com- 
f< pofié de Soldats Canadiens ; ils fie refiufieroient 
‘ c tous de s’y enrôler; & leur admi filon même 
<c volontaire ne feroit point acceptable, pour 

les progrès de la Colonie, qui a befioin des 
<c mains de fies enfians pour les travaux habi- 
tc tuels de la culdvation. Ce régiment donc 
“ ne confifteroit que d’étrangers, à qui, pour 
cc le bien général, l’entrée de la Province devroit 
e< être librement ouverte, en vertu d’une Pro- 
u clamation Parlementaire. C’eft exactement le 
“ fiyflême d’aujourd’liui, de toutes les Colonies 
,c Américaines, qui ne fie pourvoient que de 
tc troupes étrangères. L’adminiftration n’y eft 
<c plus à douze cens lieues d’elles ; elle réfide 
“ dans leur centre même : la vue des objets 
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“ préfens doit rendre fon coup-d’oeil plut 
<f clairvoyant, plus pénétrant, plus jugé. 

** La Liberté de la Prejfe. 

Neuvième Article de la Réforme. 

“ Un mot. Si la Prefle continue à être cap- 
“ tivée dans la Colonie fous les contraintes de 
** l’autorité defpotique, elle ne manquera pas 
“ d’aller dorénavant incognito fe dégager de fes 
“ entraves, dans la ville Américaine qui va fe 
“ bâtir à nos portes ; & delà elle répandra 
“ fon influence bénigne dans tous les recoins 
tc de la Province. En fidèle fujet, (gloire que 
<c je réclame malgré lès dents & en dépit des 
<c loupçons affeétés & infe&és du Suifie Ha/dir 
<e mand) en citoyen, dis-je, lié de tout le cœur, 
<c & toute la force du fentiment, à la caufe de 
“ mon Roi, & de toute la Nation, je ferais 
“ mortifié, que quelque autre que Y Angleterre 
“ pût jamais réclamer des titres à la reconnoif- 
" lance Canadienne. 

“ înftitution des Collèges pour l'éducation de 
“ la JeuneJJ'e. 

Dixième Article de la Réforme. 

“ Le Clergé eft r ichement pourvu en Canada-, 
<c il a lu de les mai n s s’édifier des féminaires, 
“ où les candidats au facerdoce font formés 
“ de jeunefie aux vertus de leur état. L’éco- 
“ nomie providentielle de la Hiérarchie ecclé- 
“ fiaftique ne s’ell point démentie de fa vigi-. 
“ lance antique, & de fon aélivité de tous les 
,c tems: mais n’eft-il donc dans la Colonie, 
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« que des Prêtres à élever? Il n’exifte plus, 

« dans toute l'on étendue, aucune inftitution 
“ nationale, où la jeuneffe documentée puiffe 
« être initiée dans les diverfes fciences écono- 
“ miques, analogues aux offices des diverfes 
tc claffes des Citoyens de 1 Etat. Qu eft-ce 
« que l’Etat pourroit attendre d’une génération 
“ d’enfans, que la poliffiure précoce de l’édu- 
« cation n’aura pas façonnés pour les divers 
« emplois de l’Etat ? Bien des Citoyens au- 
“ jourd’hui envoient leurs enfans en France , 

“ pour lùppléer à la pénurie d’Ecoles publi- 
« ques, qui condamne en Canada la jeuneffe à 
« ne pouvoir mettre en valeur les talens dont 
“ la Nature a pu les douer. Une expatriation 
<< fi prématurée les rend après à leur patrie, 

“ imbus de fentimens dont l’efprit de natio- 
« nalité fe formalité. C’efi: la faute de la pré- 
« voyance publique ; les chefs de famille ont 
<* reçu de la Nature l’ordre de poliffer leurs 
« familles; ils l’exécutent, en faveur des lieux 
« qui en favorisent le fucces. 

“ Les Jéfuites font aujourd’hui réduits à 
« quatre dans le Canada, & un cinquième fixé 
« depuis longues années par l’autorité publi- 
“ que en Angleterre , pour le fervice de -l’Etat. 
“ Ils ont tous atteint l’automne plus que com- 
« mencée de la vie. Le Gouvernement pour- 
« roit, dans le moment, les placer dans une 
“ honorable retraite, pour le peu de jours qui 
« leur relient. Il auroit alors fous la main de 
“ riches fonds, tout prêts à être mis en valeur 
« & en œuvre pour rinftitution des Ecoles* 
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cf publiques, afibrties à tous les genres ‘dedti- 
‘‘ cation ; les Loix, la Navigation, les Forti-' 
"Cations, & c . pourraient y être développées 
doftnnalement dans le Collège. Je n’ignore 
‘ pas que les biens des Jêfuites conftituent un 
« fPP 3 ^ deftiné à la Couronne, mais le 
L anada en corps réclame contre cette defti- 
“ nation, qui renverfe les droits de la Pro- 
vmce, & eft deftituée de toute analogie avec 
la donation primitive de ces fonds. Nos 
" anciens Souverains n’avoient entafïë tant de 

« ~ , 8 n « ,ne » & tant d’opulence fur la Société 
des Jefuites, que fous la redevance de n’en per- 
“ ; ev ,° !r ,e P r °duit qu’en vertu de l’éducation 
de lajeunefie : ces biens relient chargés de 
cette redevance, hypothéquée à perpétuité fur 
leur produit; c’eft fur ces mêmes claufes, 
que la confervation de ces biens a été irré- 

tt ?/ abk ? en ! k ’P^ ce à la capitulation de 
Montreal. A la dilîolutiori de cette Société; 
en France & dans toute Y Europe les Souv-- 

c r v n ,V L e , n s em P ara nt de fes biens, ont rem- 
pli 1 obligation dont ils étoient chargés par 
la fondation d’autres collèges, qu’ils ont 
^ , dot « de leurs Fifcs Royaux. Le meilleur, 
le plus julle des Princes ne voudrait pas 
secarter de fi vertueux modèles, & s’en- 

nchir aux dépens de l’inllrudion de fes 
llljccs. 


• “ Naluralifation nationale des Canadiens dans 
toute L étendue de l’Empire Britannique. 
Onzième Article de la Réforme. 
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c< Par toutes les conftitutions des divers 
* { empires de l’univers, les nouveaux fujets 
“ font authentiquement mis en pofifeffion de 
“ tous les droits de Citoyens, dès que la fixa- 
“ tion de la conquête eft jurée par le Traité 
“ de Paix. L’entrée à toutes les dignités de 
“ l’Etat leur eft ouverte, à mêmes titres, & à 
<c même mefure que la nation ; & le droit 
<c d’acquifition territoriale leur eft dévolu fans 
“ contefte. Il n’eft que Y Angleterre, où les nou- 
“ veaux fujets foient pour jamais bâtards & étran- 
“ gers dans l’empire de leur unique Souverain, 
“ & condamnés à un efclavage national, par une 
** exhérédation civile. Le Droit des Gens, les 
t( Loix des Nations, s’élèvent vivement contre 
“ cet abus de la vi&oire ; mais il entraîne ici 
“ des conféquences bien défagréables pour 
“ l’Etat conquérant même ; il ne refte aux 
“ Canadiens que très-peu à glaner dans la dif- 
<c tribution des emplois civils de leur propre 
“ Patrie. Une douzaine de places, c’eft toute 
<c la valeur que les proportions adminiftratrices 
<c aient fait jufqu’ici tomber dans leurs mains : 
ct mais la récolte ne répond pas aux mains de 
“ plus de 100,000 âmes, élevées pour la recueil- 
“ lir ; de-là, la néceffité pour plufieurs de nos 
“ Citoyens de s’expatrier; ils ne font pas admis 
en Angleterre dans les divers Corps d’inftitu- 
tion nationale ; il leur eft interdit d’aller 
? c dans fon fein fe fonder des établiftemens 
territoriaux, les acheter, les pofleder, & y 
“ donner à perpétuité une félicité citoyenne à 
" leurs familles. Eh bien ! ils vont en France 
f x redemander à leur ancien Souverain leur ré- 
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et admiiïion dans Tes Etats, & leur réhabilita» 
“ tion dans l’ordre national & civil ; cfeft 
“ ainfi que bien de nos meilleurs fujet!, bien 
<c de nos plus refpeétables familles ont «léferté, 
“ & défertent, & déierteront fuccefinement 
« du Canada, dont elles pourraient faire au- 
<c jourd’hui un des plus beaux ornemens, 

“ Par quelle fatalité, une Nation :élèbre 
ef dans l’univers par l’efprit de fagefie & de 
tl rectitude constitutionnelles qui la gouver- 
“ nent, s’obftine-t-elle, depuis 24 ans, à con- 
« f damner à l’exhérédation civile, & à me fer- 
(C vitude nationale, tout un peuple à elle, 
€< parce que les feétateurs de la religioi qu’il 
“ profelfe, mais auxquels il ne tient par au- 
te cun titre, ni naturel ni civil, fe déshono- 
<c rèrent jadis, par des crimes d’Etat contre 
<c elle. Mais l’équité naturelle, la jufliceju- 
«* dicielle de l’univers, les loix des natbns, le 
* c droit des gens, les décrets du contrat focial, 
« tout réclame contre la punition des inno- 
«« cens. I.a Légiflature Angloife, ni dans la 
“ teneur, ni dans l’efprit de fes Loix pénales, 

n’a pu envelopper que les coupabes, ou 
“ leurs defcendans qui feuls reflortifloieit à fa 
£< jurifdiétion, ou réellement ou virtuellement 
<c par repréfentation ; mais des étrangers, qui 
“ n’étoient pas alors fes justiciables, qu’elle 
ee ne pouvoir prévoir devoir être un joir unis 
« f à l’Etat, qui ne dévoient enfin relever de 
“ cet Etat, fous aucun afpcét coupabb, ah î 
<£ il n’y a que l’aveuglement qui ait pu les 
« confondre dans la peine : mais Y An4-i terre 
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eft la première dupe & la première viétime 
tc de la rr.éprife, qui la prive d’une foule de 
" bons Si riches fujets, qui, interdits de s’éta- 
“ blir dans fon feirt, avec les droits citoyens 
** aux phces publiques Si aux acquifitions 
ix territor aies, tranfportent ailleurs leurs fa- 
" milles ic leurs fortunes, fouvent acquifes à 
<c l’ombre de fa fagefie Si de les fervices. Plus 
tc je confidère le bien de l’Etat, plus me pro- 
“ mets-je ici que le Parlement ne lailfera pas 

fubfifte: plus long tems une erreur fi détri- 
cc mentale à toute la nation. 

ft Voilà, Meflieurs, toutes les pièces prin- 
“ cipales de détail politique qui, dans leur 
“ enfemble, peuvent être afforties à la forma- 
ce tion totale d’un Gouvernement heureux dans 
“ la Province, qui l’a afiurément acheté bien 
“ cher, ne fût-ce que par les calamités pro- 
* c duites par une adminiftration manquée, de 
“ plus de 20 ans. J’ai eflayé de les lier l’une 
tf à l’autre, avec le plus d’ordre qu’il a été 
tc polîîble à la foiblelfe de mon génie ; il ne 
u vous relie plus que de les coudre avec plus 
“ d’artdans une fupplique provinciale, pourêtre 
u préfentees au Trône, & au Parlement d 'An- 
“ gleterre ; car les Miniftres ne font dans l’Etat 
* f que le» agens du Pouvoir Exécutif : il eft 
<c bien dms leurs mains par des lénitifs pafia- 
“ gers, ées modifications momentanées, d’a- 
tc doucir pour un tems l’amertume du joug 
** que vous avez goûté à fi longs traits : ils 
** peuvent même, par un choix réfléchi, & 
** pour le coup, bienfaifant, placer fur vos 
H h 
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* f têtes un Gouverneur jufte, humain, 8 c ver» 
K jeux, qui mette fa gloire à efiuyer vos 
<f -pleurs, & à faire renaître parmi vous le 
“ règne de la férénité, de la fécurité, de la 
<c paix j mais votre bonheur ne feroit que le 
<£ don gratuit de la condefcenfion miniftérielle, 
“ & des difpofitions naturelles de l’honnête & 
“ aimable Defpote qui vous gouverneroitj les 
“ Miniftres pourroient revenir de leur bonne 
“ volonté, reprendre leurs bienfaits, 8 c vous ' 
“ replonger dans vos anciens malheurs ; mais 
“ le bonheur de tout un peuple doit être affis 
“ fur des fondemens plus fermes 8 c plus du- 
“ râbles. 

“ Le fameux fondateur de la confraternité 
** de Penjylvanie (Mr. Penn) a placé au frontif- 
“ pice de fon code légiflatif, que ce font les 
u hommes bons , qui font les bonnes Loix , & qu’il 
u ne faut à tout un peuple que de bois Ad~ 

“ minijlrateurs, pour le rendre heureux : il a voit 
“ raifon ; mais avant que d’ériger un axiome 
<e fi raifonnable en règle unique de Légiflation 
“ pour un pays, il faudroit trouver un point 
“ fixe, pour fe répondre à perpétuité de la 
ft vertu des conducteurs publics. Sans doute, 

que ce Chef enthoufiafte des Trembleurs, 

,c faifi & agité de l’elprit*, lifoit dans les 
“ cœurs de fes préfens & futurs fedtateurs ; 

4f mais moi, qui ne prétends pas à la gloire 


• “ Dans les Eglifes Shcacres on' appelle efprit, ce 
" qu’on qualifie ailleurs injpiratien divine. 
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« du don prophétique, je foutiens hardiment 
« que c’eft à la bonté des Loix à former les 
“ bons Adminiftrateurs publies : la vertu de 
“ ces derniers tient fi fort à la chance & à la 
« calualité, qu’on ne peut .raifonnablement 
“ s’en rapporter à elle, fur le bonheur de tout 
<c un peuple : mais la vertu de la Loi eft fixe ; 
“ elle règne en dépit de l’iniquité des Con- 
« ducteurs, & les peuples font heureux. Elle 
« n’éft pas, il eft vrai, à l’abri de la tranfgref- 
“ fion i mais la tranfgreffon d’une Loi (j’en- 
« tends une Loi fondamentale, conftitution- 
« nelle, & de Gouvernement, dont il eft ici 
« queftion) appelle tout le Corps du Peuple 
“ à la vengeance, ou poir le renverfement du 
« Violateur, ou pour une Révolution totale. 

Cette doftrine, fondée fur la nature du Con- 
«« trat focial, eft, à titre fpécial, facrée en 
* c Angleterre-, car elle a été l’ame de cette grande 
•* & mémorable révolution, qui l’adécidée pour 
“ jamais, (au moins faut-il l’efpérér ainft) l’em- 
“ pire de la Loi, c’eft-à-dire de la Liberté '; car 
“ celle-ci eft la fille naturelle & légitime de la 
« première : c’eft fur ces grandes leçons, Mef- 
“ fleurs, que vous ne pouvez faire aucun 
<c fond.fur toutes les coricefiions particulières 
“ que pourroienc vous difpenfer aujourd’hui 
“ des mains fubalternes, tutorifées conféquem- 
ft ment à s’en reffaifir, à caprices, dès demain : 
“ la Loi, Meffieurs, le fceau de la Loi, qui con- 
“ facre à jamais la forme de gouvernement 
« dont votre choix aura décidé, voilà le lien. 
<* feul qui peut attacher invariablement vous 
« au bonheur, & le bonheur à vous c’eft 
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" donc au Roi fiégeant en Parlement, i qui 
“ vous devez vous adrefîer. 

“ Députation folemnelle du Canada, ai Roi 
“ £s? au Parlement d' Angleterre. 

“ Voie unique pour couronner le Plan 
“ de l'a Réforme. 

tc I c '> Meilleurs, le fuccès dépend beaucoup 
“ des formalités : je fuis fur les lieux ; fouffrez 
u que je vous communique l’expérience d; mes 
“ yeux. Vous avez dépêché trois Députés, 
“ recommandables tant que vous voudrez par 
“ la droiture, le patriotisme, le bon efprit, le 
mérite perfonnel ; mais c’étoit de fimples 
“ Citoyens : ils ont échoué à plein ; far la 
“ moindre connoiflance du grand monde vous 
“ deviez bien vous y attendre. Le mérite in- 
‘‘ dividuel, la vertu ifolée, &c ne brillant que 
“ de fon luftre interne & modefte, ne luffifent 
“ pas pour réulîlr auprès d’un Gouvernement -, 
il faut de l’éclat, de la grandeur, de la pompe, 
<f dans les Cours, pour s’y faire remarquer & 
écouter i & ce n’eft que par l’importance de 
1 Ambafladeur qu’on y juge de l’importance 
de 1 ambaffade. Après tout, une Province 
; c îtuiïi refpeétable que la Province de Qtebec 
a quelques droits d’être repréfentée dans le 
<c grand. C’ell fur ce plan que je voucrois 
fC vous aviferde former votre députation, dont 
** ^ es Membres devroient être tirés de l’élite 
“ de chaque dalle des citoyens ; deux du Cle-gé, 

“ deux de la NoblelTe, quatre du corps des 
“ Négocians, & quatre de celui des Agricul- 
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“ teurs : chaque dalle défrayerait Tes Députés * 
<( ce ne feroic pour chaque individu qu’une 
“ pure misère, dont vous feriez bien abondam- 
“ ment repayés par le fuccès, qui alors feroic 
“ l'ûremcnt à vous. Si cependant un fi grand 
(t nombre de Députés allarmoit votre économie, 
" réduifez-le de moitié, ou même à un repré- 
“ fentant pour chaque clalfe. 

“ Mais ici, une influence maligne, fortie 
u des vapeurs impures des pallions de quelques 
“ f au x frères, peut feule corrompre, & faire 
“ mourir parmi vous, jufques au germe de 
(< l’efpérance du bonheur public. A la première 
“ démarche que la publication de ces ré- 
“ flexions pourrait fufciter, la fattion bruyante 
“ & courroucée des Mabane, des Frazer , des de 
“ Rouvtlle, & de quelques mercenaires flatteurs, 
“ en place, va fur le champ fonner l’allarme 
“ dans tout le Canada -, je la vois d’avance vo- 
‘‘ lant de rue en rue, y promenant fes chagrins 
“ & fes frayeurs, qu’elle s’eflayera d’univer- 
“ falifer & d’approprier à tous les cœurs, à la 
“ faveur du tumulte & du vacarme ; je la fuis 
“ de l’œil, frappant de porte en porte, une 
“ adreflfe à la main, fabriquée dans les forges 
(< de l’impofture & du menfongc, concertés 
** enfemble pour foutenir le triomphe de la 
<f tyrannie du defpotifme, & faire ligner, à 
“ force de fouplefle, de menaces & d’artifices, 
“ aux Citoyens effrayés & furpris, que l’admi- 
“ niftration du Général Haldimand a été l’ad - 

miniftration de la juftice, de l’humanité, 
,c de la bienfaifance, & que le Gouvernement 
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ct aétuel eft le feul gouvernement fagement 
“ combiné, pour votre liberté, votre félicité, 
“ votre gloire. 

“ Car tels font les canaux infidèles & empoi- 
« fonnés, qui de fource encore plus perfide & 
“ plus peftiférée, ont conduit jufqu’ici les in- 
“ formations d’Etat, fur la fituation aéluelle 
“ de notre Province, dans les bureaux des offi- 
“ ces publics : & c’eft par ces répertoires 
“ menfongers, que nos Miniftres fe flattent 
“ de la connoître : eh, mais! feroient-ilsdonc 
“ fi peu initiés dans la connoiflance des hom- 
* c mes, pour imaginer qu’un Gouverneur, d’un 
“ cœur aflez fcélérat pour être tyran, pût avoir 
* c aflez de vçrtu pour confier dans le fein des 
tc Miniftres, c’eft-à-dire de fes Juges, le dépôt 
“ avéré de fes tyrannies ? Non ; ce feroit 
“ s’abattre de fes propres mains, & fe renver- 
<( fer lui-même de fon trône ; il n’a garde 
“ d’être ainfi fon ennemi ; aufli n’a-t-il repré- 
“ fenté, & ne repréfentera-t-il jamais, auxcon- 
“ duéleurs publics, la Province de Quebec, que 
<c comme un féjour enchanteur, où règne lajuf- 
tc tice, le bonheur, la férénité la plus pure, fans 
(< mélange d’aucun foupir, excepté peut-être 
** celui du crime puni; c’eft-à-dire, Meflleurs, 
“ que vous êtes & ferez toujours heureux à 
“ Londres , au moins au Tribunal des Adminif- 
<f trateurs de l’Etat, tandis que dans votre 
“ Patrie vous nagerez dans le fang, & dans 
“ les larmes : & voilà l’illufion & l’impofition 
<c lamentables, que je déplorois amèrement dès 
tl le mois de Novembre & de Décembre der- 
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ft nier dans mes *lettres à Milord Nortb. Mes 
** foupirs & les vôtres furent alors perdus; font» 
“ ils condamnés à l’être toujours ? 


* f( Mercredi matin, 19 Nov, 1783, 

“ Milord, 

** Quoique Votre Seigneurie ne daigne point répondre 
€t à mes juftes repréfentations, & que le filence qu’il 
lui plaît garder à ce fujet donneroit à entendre un déni 
dejuftice de fa part; ce que je ne puis penfer ; c’eft 
* c pourquoi j’ai l’honneur de l’informer que je ne cefîerai 
<( point de lui écrire jufqu’à ce qu’elle m’ait fait une 
“ réponfe pofitive fur le contenu de ma requête du 26 
<( Septembre dernier. 

Au refte, Milord, quoique mal traité à un point 
“ auquel je n’aurois jamais dû m’attendre fous un 
0 gouvemment civilifé, je n’en relie pas moins fidèle au 
“ Roi U à l’Etat : & en cette qualité je fuis obligé 
d’informer Votre Seigneurie de l’état préfent de la 
• ( Province de Quebec, laquelle mérite les regards les 
“ plus aétifs & les plus vigilans des Minillres Sc Secrétaires 
11 d’Etat aéluels : car la juftice & l’humanité entière eft 
intérelTée à fa fituation préfente ; ainfi que la bien- 
<f faifance du Roi Sc de fon Gouvernement, qu’on y a 
• ‘ défapprécié par les opprelfions qui s’y commettent par 
< c l’inftigation 6 c l’intrigue d’un parti qui s’y eft formé 
*' depuis l’arrivée du Gouverneur Haldimand . 

“ Les perfonnes à gages (a) deMonfieur Haldimand , ou 
lui-même, écrivent, <c Que tout eft bien.” On ne 


4< (a) Dans cette lettre je qualifie de Gers à gages , les Amis & 
44 les Coadjuteurs du Général Haldimand ; comme ce n’eft poi la pafiion 
<( qui parle chez moi, Sc que c'eft la vérité feule, (une vérité amie de 
44 la Province Sc de l'Etat) qui s'explique ici fous ma plume. Voici 
“ la démonftration (plus que de conviction géométrique, car elle eft 
44 de foi oculaire) de ma première aflertion; 

“ Places de Mr . Mabane. 

St Chirurgien de la Garnifon, zoo /iv. y?.—Membre du Confeil Légiflatif, 
44 100 li'V.Jl .—Juge des Plaidoyers Communs, 500 Côm- 

44 mifi'aire faifant les fondions de Juge en Chef, environ 300 Irv.ft* 


I 
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a Quoi qu’il en foit. Meilleurs, voilà 1 i 
** même marche que vous prépare la Fadlion, 

11 fait point attention que ceux qui écrivent ainfi font 
#t gagés, ou payés en particulier, afin de fe foutenir 
“ dans leur defpotifme. Des fommes immenfes, qu’on 
4€ a ramafiees par la cupidité, fervent à continuer de 
** perfecuter l’innocence. 

11 Qu’on fe repréfente une Province livrée à la Loi 
,f de Maroc , & de la bayonnette, telle qu’elle y eft exercée 
•* préfentement $ fans bornes, fans barrières, ni afyles, 
** où puiffe fe réfugier le foible tyrannifé î On enlève 
“ du cœur de la Province fes plus notables habitans 8 c 


•* — Juge de la Cour des Prérogatives, ioo fiv fi.+— Total, 120c 
44 Vtv. fi . 

Places de Mr. Fr asf.r• 

44 La demi-paie de Capitaine, 100 liv.fi, —Membre du Confeîl Légif- 
4t latif, 100 liv.fi. —Juge des Plaidoyers Communs, 500 lh.fi. — 
44 Juge de la Cour des Prérogatives, 100 liv.fi . — Tréforicr : cette 
44 place, cafuelle dans fes produits, pâlie pour rendre annuellement 
t€ autour de 400 liv.fi. — Total, 1200 lh.fi. 

Places de Mr, De Rouville. 

<c Juge des Plaidoyers Communs, 500 tint.fi .—Juge de la Cour des 
“ Prérogatives, 100 liv. fi* 

Places de Mr. Williams. 

44 Greffier du Confeil Légiflatif, 200 lh.fi.— \J n des Commiffaim 
44 faifant les fonctions de Juge en Chef, environ 300 liv.fi. — Sollici- 

44 teur Général, 200 lh. fi. — Total, 700 lh.fi. - Ce nC fera 

44 pas peut-être un hors-d'œuvre, d'annoncer ici -que ce Mr. JVil- 
44 liants étoit jadis ce même Avocat, chargé de'mes affaires, qui 
44 dçploroit fi amèrement rinjuftice des Juges à mon égard, dass une 
44 lettre du 3 Oét. 1776 *• voici fes termes extraits de mon Mémoire, 
44 page 72. 

44 Je vous plains de plus en plus ; car je vois toujours place's Mr. 
44 iFrafer fi? Mt . Rouvîile (qui font tous deux vos ennemis) peur 
4 * Juges à Montréal. Je crois fermement que vous fer esc oblige' de 
44 prendre le parti de vous arranger , fi? de terminer vos affaires de 
44 commerce //'Montreal, à caufe de l'inimitié de Meffieurs Frazer 
44 fi De Rcuville. 

44 Eh bien î c’eft ce tourne-jacquette, qui, le 27 Nov. 1782, (page 

44 45 de mon Mémoire,) prononça, en qualité de Ju£e Commiflaire, la 

44 fameufe 
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Cf dont je vous traçois d’avance, il n’y a que 
“ quelques momens, les pernicieux complots. 


lt les meilleurs citoyens: on arrache du centre d’icelle, 
(t dans le milieu de fa famille, le pere a fes enfans, le 
mieux qualifié, & fans tache, fans caufe, ni raifon : 
ct on l’emprifonrte ; on le ruine ; on lui fait fubir les 
tc tourmens les plus affreux & les plus féveres quoa 
* f puiffe exprimer ; même on le fait périr à petit feu, 
“ corps & biens, dans la plus dure des prifons ; on fait 
€( dilîîper fes biens, & on met fa famille a la merci, fans 
cc vouloir l’entendre ni l’écouter. Eft-ce-là ce qu on 
“ appelle, “ Tout eft bien/” Toute juflification & 
€C juilice quelconque lui cil refufee ; on l’empêche même 
ge d’avoir jufqu’à fon néceffaire avec fon propre argent. 


« fameufe! fentence de condamnation, contre mon Appel a l'Acte de 
« YHabeas Corpus, pour réclamer juridiquement mon elargifiement, 
« fans aucun compte donné au Public des motifs judiciels d’un fi illégal 
“ jugement. Dès le lendemain le Général lialdimand recompenfa ce 
4 t fervice, rendu à fon autorité, (élevée parla dccifion jufqu'au del- 
« potifme) par la création de la place de Solliciteur General. Je ne dis 
“ rien du tour du bâton ; oh non ! uH fi éclatant dtfiiitéreffmcnt dans ces 
«< ILLUSTRF.S Mejfîeurs, ne pourroit je ravater , jujju a i - 

« émolumens de contrebande. A propos, j’oubliois, dans la lifte du corps 
« des qualifications civiles de ces quatre Mignons de l'Etat, de men- 
<c tionner leur dignité de Commiiiairesde Paix, brochant fur l'honorifique 
fi enfcmble de leurs perfounes# 

€t j e compilerois un volume de toutes les places nominales, mais a 
«* gages réels. On compte dans la Province plus de 150 Commiflions 
« l falaircs, couchées fur l’Etat ; & les penfion*,\fur-tout de fecret U de 
« myftcrc ! & les dépenfes d’appareil Sc de prétexte, cette Citadelle fur- 
<« tout, à finir aux Calendes Giccques ! Ah ! pauvre Canada ! ou plu- 
« tôt, ah! pauvre Angleterre l Je ne fuis plus furpris d’apprendre de 
«« bien bonne fource que le Général Haldimand ait, dans fon adminittra- 
« tion, tiré autour d’un Million Sterling , fur la Tréforcrie. Le Comité 
« prépofe pôur la Province de Qutbec ne manque pas d’objets, qui 
“ appeflent la main de la réforme économique, & il a dans les mains, 
“ d’être bien inftruit s’il veut l'être: au moins le recouvrement du 
« total forfait n’eft plus fai fable i car une bonne partie a déjà Uic 
if hou reu fanant le voyage de SviJJe* 

I i 
















rt L ! lc a a ^?. rbé dans elle-même, toutes les 
places publiques, tous les émolumens & les. 


4 < 

*4 

*< 

#< 

4C 


De-I* ,1 s enfuit.fur tout le relie le même defpotifme 

& la meme barbarie. Eft-ce-là ce qu’on appelle 

Tout eft bien?”-Mais il eil aifé de dévoiler’ 

d’ave qU p d “ cl ?*î clr ». ce Prétendu “ Tout eft bien ,’ 1 

ce Tf T qUI s ’Y exerce > & d’être inftruit que 

ce ‘Tout eft bien,” eft de pis en pis, fi l’ on veut 
s en donner Ja peine pour le bien futur du Gouvcrne- 

Dartialit# n JV fan ‘ un r CI -quête générale, faite fans 
f e “ *! **• fa . ns empêchement dans la Province, que 

nofntl (t3nt qU f k corru Pt*on ne s’en mêlera 

point) de tout ce qu’on jugera à propos, que, fur 

cent perfonnes il s en trouvera quatre-vingt dix-neuf 
,, mécontentes & défaffeflionnécs à caufe de la 
“ Be a f' er<ïd T/- !e eft ? ouverne e à préfent. Eft-ce une 
“ au/ 0 ^’ fedu,te P ar i'appas corruptible des richefTes, 
,, «a r ?PP" Iîler ‘ el quatre-vingts dix-neuf autres 
perfonnes i-Qu’on fafle attention qu’il y a * & 7 * * * Il * * * dans là 

Il ^T” Cee T 0n Centmil,e arics «que fur ces cent 
„ "‘“Jf a mes il y a environ mille que l’a D pas d’un gain 

« 5 cf a ve s tle o r nS | î* C ° rr “P tion P our rin dre les autres 
r f danHL ? ClC Permis de voir de tels faits 

-, £ n ; * Prince d’un Gouvernement qui f e pique 
, d 7, 0Ulr d f loixles miCUX calculées pour l’humanité ! 

Cnt ,eurs frères > ° u > moins, ils les 
, ^-nt^uruntems, ainfi qu’il leur plaît, pour 
, J tlsfa,r ? « la cupidité. Mais il y en a quatre-vingt 
dix-neuf mille qui gémi fient fous le poids du joug 
, f, e J °PPrcffion ^ de l’efclavage le plus horrible qui 
, 1 on P “ ,fl 5 ^Peindre aux yeux de l’humanité. Hélas! 

‘ ^ U 7 P ? 1S ‘ je f3ff*.. t l“ e tou te perfonne fenfée n’imagine 
r là r/rfe Ile-même qqe trop r—J’arrête donc 

a >1 cette leule reflexion, en defirant qu’on y apporte 
un prompt remede, pour le bonheur des fujets de fa 
Majefte amfi que pour l’honneur du Gouvernement, 
puiiqiiil y eft unétçfté de û prodie en proche pou: J 
faire ccfter i abus du pouvoir, qui s^y exerce par l’oubli 
GCS loix Sc la profperité des médians, afin de faire 
renaître *e retablifienicnt des loix conftitutionnelles' 
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u falaires de la Province : c’eft par-là qu’elle 
“ s’elt guindée de force, fur le pinacle de la 


c< qui y font violées & foulées aux pieds par un étranger, 
fans aucun ménagement ni refpeél quelconque. O 
€t Ciel! °ù e[ } donc cette famcufe Loi à'Habeas Corpus , 
tant prêchée, qu'on fait Tonner fi haut en Angleterre , 
même jufque chez les nations étrangères ? Enfin, 
** Milord, voici ce que j'ai entendu dire moi-même en 
“ Août dernier,^ fortant de la bouche de deux braves 
I oyaliftes arrivés à Montréal , venans de Nevj-Tork* 
c< Voici leur propre difcours : Nous venons nous ré - 
“ f u S ier dans cette Province , après avoir facrifié nos 
biens 9 expofé nos familles aux calamités du tems, ainfi 
que nos vies pour le fer-vice du Roi. Mais , My God ! fi 
la Province continue d'étre gouvernée avec le meme defpo - 
tifme y qu elle l ejl actuellement , nous la quitterons , (ÿ 
nous irons implorer le fecours de n*s concitoyens & de nos 
“ frères que nous avons abandonnés par notre loyale affeéiion 
pour Sa Majefté .” Voila, Milord, comme railonnent 
prefque tous les Loyaliftes, ainfi que toutes les per- 
Tonnes fenfées du Canada, qui ne veulent point être? 
" avilies à la condition de l'efclavage, j’ofe le dire, pire 
“ que celui des nègres.—Oui : ils penlent ainfi plus fort 
“ a préfent que jamais.—J’arrête là: mais. Milord, 
penfez au futur.—Si l'on y recueilloit les voix, elles 
leroient unanimes; on y verroit, fans aucun détour 
“ ni déguifement, la vérité du fait dont il s’agit.— 
4< Comme je m'intérefie, quoi qu’il en foit, au bonheur 
Ct de la Province & à la profpérijté du Gouvernement, je 
“ defire iincèrement que les Secrétaires d’Etat fe deflillent 
“ les yeux, & qu’ils ne refient pas plus long-tems dans 
la léthargie quia plongé la Province dans la fituation 
“ où elle eft préfentement par Ta mauvaife conduite de 
“ celui à qui elle a été confiée. J'efpère, Milord, que 
44 par vos efiorts les plus aélifs vous contribuerez à faire 
“ opérer un changement immédiat & avantageux, tant 
44 pour le bien-être de fes habitans que pour les intérêts 
<e de l’Etat. J’ofe elpércr, que par votre application au 
* 4 fervice de Sa .V; ajeité, on y apportera le remède le plus 
efficace, C’cfi le defir & le fou hait du zèle fiacèrede 

I i x 
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“ fortune ; elle ne peut s’y maintenir, que par 
** la continuation de votre humiliatioia, de 


€t celui qui a l’honneur d’être, en attendant, avec le plus 
“ parfait refpect, 

“ Milord, 

“ Votre très-humble, 

“ & trés-obéiffant Serviteur, 

“ Pierre du Calvet.” 

cc Milord, Samedi matin , 29 No*u. 1783. 

<c Je ne puis revenir de l’étonnement où me jette votre 
filencefur ma requête du 26 de Septembre dernier, k 
fur ma lettre du 19 du courant. Une injuftice ne feroit 
“ pas plus conftamment refufée quelajufticequeje follicite 
€€ depuis fi long-tems en vain. 

<c Jugez, Milord, de l’exces de la tyrannie. Voilà 
“ trois Députés que vous envoie la Province de £>uebeç 
4 ‘ enfin laffée d’un joug auquel elle ne devoit pas s’attendre 
4 ‘ fous un Gouvernement Anglois . Dans la lifte des abus 
qu’ils ont à vous préfenter, ma caufe fe trouvera, 
probablement, comprife ; & j’obtiendrai, peut-être, 
4t juftice avec la Province entière. 

Je n’ignore pas. Milord, que Monfieur Haldimand 
€t envoie ici des gens à fes gages, dont la miftion eft 
<c d’obtenir qu’il ne foit rien changé au Gouvernement de 
“ la Province, qui, tel qu’il eft, & tel que je l’ai fenti, 
t( eft un véritable defpotifme. Mais, Milord, il faut 
efpérer que vous ferez jufte, & que, par ce moyen, 
vous conferverez la Province à Sa Majefté, & que 
“ vous ne fouffrirez pas que notre oppreffion juftifie, aux 
“ yeux de VEurope entière, le détachement des Treize 
ft Provinces, 

“ J-ai l’honneur d’être, avec refpecl. Sec. &c. 

€t Pierre Du Calvet, 

“ Milord, 15 Dec. 1783. 

Oui. Je ne cefferai d’écrire à Votre Seigneurie que 
Jorfqu’elie m’aura rendu la juftice qui eft due à mon 
innocence opprimée. C’eft encore à ce titre. Milord, 
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,f votre opprefllon, & de votre efclavage : elle 
*f remuera ciel & terre pour étouffer, dès leur 
“ naiffance, les nobles eiïors, à la faveur de 
“ qui vous pourrez effayer de vous en relever ; 
<e & pour confommer votre deftruétion, en 
<c confommant le triomphe du fyftême de gou- 
“ vernement qui l’a élevée fur vos ruines. 


“ que j-’ai l’honneur de folliciterune réponfeà ma requête 
f * * ** du 26 de Septembre dernier. 

t€ Oui, Milord ; je vous réitère que je ne réclame que 
“ la juftice qui eft due à mon honneur outragé, & au 
“ dédommagement des torts immenfes qu’un brigandage 
“ m’a occafionnés. C’eft la juftice que je demande, & 
** rien autre chofe. 

t( Vous n’ignorez pas. Milord, que je ne puis rien 
“ faire contre votre ami, Monfieur Haldimand ; puifque 
“ je ne puis l’atteindre avec les loix d’ici à Québec. C’eft 

* c donc un ordre, Milord, qu’il me faut, s’il vous 
€C plaît me l’accorder, pour le faire venir à Londres 
(X pour répondre à mes plaintes, & à mes demandes 
€i quelconques. 

“ J’efpère, Milord, que vous ne me refuferez pas 
<€ cet ordre pour faire venir ici inceflamment votre 
“ Gouverneur, Monfieur Haldimand ; lequel ordre je 
4€ vous fupplie de m’accorder. En me l’accordant vous 
*' me rendrez juftice, & vous délivrerez la Province de 
14 fon perfécuteur. 

t€ J’ofe efpèrer que Votre Seigneurie ne permettra pas 
M que Monfieur Haldimand aille en droiture d tQueber 
t€ en Suffi, fans pafier par Londres. J’ofe aufîi efpérer 
t€ que vous ne permettrez pas qu’il échappe aux Loix par 
€t aucun moyen de fubterfuge que ce puifTe être ; car, 
(t fi cela venoit à arriver. Milord, je n’ai pas befoin de 

** vous faire prefientir ce que tout le monde conclurroit 

4t delà.-Je prie Dieu, qu’on fauve, du moins, les 

#l apparences. 

€t J’ai l’honneur d’être. Sec. &c+ 

“ Pierre Du Calvet.” 
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< ‘ C’eft à vous à prononcer, fi votre exiftence 
<f provinciale doit être facrifiée à l’exaltation 
<J & à la fortune de quelques faux & perfides 
<e concitoyen*, & s’ii convient à votre cfioire, 
cc d’être les fpettateurs oififs & infenfibles . . ! 
“ que dis-je? . .. les artifans & les promoteurs 
mêmes de votre perte, ,en concourant ac- 
“ tivement à faire réuiïir les mefures de ces 
fa&ieux. Je ne balance pas même de vous 
en communiquer l’aveu, (car il importe k 
votre gloire, qui fait partie de la mienne) 
je vous conft (ferai, dis-je, qu’on vous a repré- 
“ tentés ici comme un peuple fournis, timide 
& docile, fi familiarifé avec l’obéilfance, 
“ & tellement façonne pour elle, que la voix 
“ de !a Liberté, & des plus fublimes paffions 
<c de l’homme, ne feroit pas capable de vous 
reveiller, ce de vous mettre en aétion, pour 
,c foulcver feulement le poids de vos fers, & 
“ beaucoup moins pour les rompre. Toute 
“ Y Angleterre, au fait de votre oppreffion, eft 
aujouid hui dans 1 attente pour juger de 
“ vous par votre courage & votre fermeté. 

“ Au milieu de cette attente, qu’il efi: de 
“ votre gloire de faiie bientôt finir, voici le 
<c feul fouhait auquel mon fincère patriotifme 
fe borne en votre faveur: puiffent .vos enfans, 
& les entans de vos enfans, combler de leurs 
<£ a bondantes bénédiélions, le zèle & l’amour 
** deI * Liberté, que vous allez déployer dans 
les circonftances critiques, où vous gérniffez, 
& n avoir jamais à verfer des larmes de fang 
“ fur la deüinée qui les menace ! car il nett 
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plus tems de vous aveugler. Meilleurs ; c’eft 
tout:e votre poftérité, qu’il eftqueftion aujour- 
d'hui de défendre, & de fauver. Le Gou- 
“ vernement a aujourd’hui dans les mains l’ar- 
c ' rangement de la Province de Quebec* -, il fau- 
<l droit des fiècles pour le ramener d’une erreur 
“ c ^ e légiflation qui lui échapperait contrel’éco- 
ç< noinie de vos intérêts & de vos droits ; & 
<c comment ne pas trembler fur l’exiftence fu- 
“ ture d’un fi trille évènement, puifque tant 
“ v °ix menfongères conjurent de toutes 
‘ parts,, pour égarer fa juftice, en furprenant 
" hi bonne foi ! Il n’y a que vous en corps. 


„ * '' Voic » l’extrait d’un paragraphe du Courier de 
l r.urope, du Vendredi 2j Juin 1784, for l’article inti- 
tule Bulletin de Londres. 

<( , 0,1 P ar ^ e d* divifer le Canada en deux Gouvernement, 
(ainfi que Von a divije la Nouvelle Kcofle, Éjf d'avoir 
un Gouverneur Général pour les deux Provinces ; c'cfl le 
i, 5 W 9 rantham ' ?*' eft U Préfident du Comité , chargé 
" de f rt P*r*r 9 réglement nécejfaires aux établijjemens , 
„ Vï r, é ent a ,,A ng!eterre/ar le Continent Américain. 
<t j " ” m ’ Lord Sydney, Mr. Jenkinfon f? Mr. Dun- 
das, font les autres Conj'eillers d'Etat qui font de ce Co- 
mite. 

I e »e fuis ici qne copifte ; car fi j’étois commentateur 
politique, j aurots de grandes remarques d’état à pro- 
„ P° f er contre cette divilion de Gouvernement, qui, û 
( c c etoit jamais réalifée, commencerait par doubler ies 
emplois, & pourrait bien finir par divifer tous les 
„ $> m *dela Province. La fimplicité eft la mère de 
1 économie, & le premier fv ni ho le ce la paix.” 
té' La réflexion fuivante va préfenter le contralle dans 
,, î out . e r lat ' tu< * e : avant ,a dernière guerre, on avoit 
juge de convenance d’étendre la Province de £>uebec 
,, julqu au MiMipi -, aujourd’hui que le traité de paix 
t, J.. a retrecie de moitié, on la diviferoit en deux ! incor-. 
tt " e< l ucn ce, qui ne devient ccnféquente que pour faire de 
. nouvelles créatures au Gouverneur, &en charger l’Etat. 
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« Meflieurs, qui, par une exertion décidée & 
“ viaoureufe, puiiïïez former un contrepoids* 
cc pour contrebalancer les menées de vos enne-* 
cc mis, déchaînés contre votre Liberté. Il n’y a 
<c que vous, qui pufiîez plaider eloquemmenc 
ce votre caufe ; mais au moins fuis-je fondé, fui 
“ des titres bien authentiques, de vous affurer, 
cc que, pourvu que vous vouliez la plaider en 
cc braves gens, vous ne la perdrez affurément pas. 

cc Qu’avez-vous à réclamer pour la réforme 
<£ du malheureux Gouvernement qui mainte- 
<c nant vous opprime ? Rien de plus y mais 
« au(Ti rien de moins, que les prérogatives des 
« Citoyens ü Angleterre ; mais par la teneur 
cc du Contrat Social la Nature vous les afiigne 
« en appanage, le Droit des Gens, les Loix 
« des Nations vous les affurent, la Conititu- 
“ tion de l’Etat, au moins par fon efprit, vous 
t( les confirme ; & enfin les vœux de tout e 
“ pacriotifme de Y Angleterre (autant qu il e t 
« donné à un fimple particulier de compter 
« tant de fuffrages) vous en fouhaitent la con- 
“ cefiion plénière, & la parfaite jouiflance. 
« Notre Souverain, dont vous avez, au premier 
« Chef, à folliciter la juftice, a été proclame, 
» par la voix publique, le meilleur des Princes 
a qui fe l'oient jamais aflis fur le 1 roue d An- 
« Aeterre. Un titre, pour le moins auffi con- 
« folant pour vous, le décore ; il e fl: le 1 ro- 
« tefteur lpécial, & de prédilection de coeur, 
<c le Père du Canada ; cette qualité, bien avérée 
« dans cette capitale, doit fufiire leule pour 

« relever & donner de l’aine à votre confiance. 

u Le 
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Le Miniftère qui nous gouverne aujourd’hui 
jouit, dans les idées univerfelles, de la 
gloire de la popularité, c’eft-à-dire d’un 
patriotifme décidé à étendre la félicité na¬ 
tionale dans les domaines les plus reculés 
de cet Empire ; tout le corps du Peuple, 
par reconnoifiance & par eftime, s’eft fait 
un point d’honneur de lui former, par fon 
choix, un Parlement d’après fon modèle : 
enfin, le Miniftre au Département de qui 
refîortit la Province de Quebecy eft Milord 
Sydney. Ce Seigneur, n’étant encore que 
M. Town/end*, fut le Sénateur qui s’éleva 
d’avance avec plus d’énergie & de force, 
contre la fanftion donnée en Parlement au 
Bill de Quebec, à raifon du Defpotifme, qu’il 
préjugeoit, dans les vues anticipées de fa 
jufte politique, devoir un jour découler: 
Milord Sydney eft lié d'honneur à foutenir 


* “ Voici les noms des perfonnes de marque qui s’éle- 
vèrent le.plus vivement contre les fuites funeftes de 
*< C e Bill, dans la Chambre Baffe du Parlement : 

“ Le Cohfeiller Dunnin'g, depuis Lord AJbbsirton , M. 
“ le Chevalier Mackvsorth, M. Thomas Toivttftnd Junior, 
“ M. le Chevalier Savile, M. David Haniey, le Colonel 
“ Barré, le Commodore John flore, M. Dempfler, M. Ed- 
“ Ttiund Burhe, &c. Le Lord Maire, au nom de la ville de 
«« Londres, préfenta une requête contre le Bill. Dans la 
«< Chambre Haute, fon Alteffe Royale M« r le Duc de 
«< Gloucefler, Frère du Roi, fut un des oppofans. 

“ Hors du Parlement, M. le Baron Ma/eres, M. Hey, 
“ M. Lobiniere condamnèrent hautement ce Bill, dont 
** ils prédirent l’abus & les fuite*. 

K, k 
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w les avances de M. t Tovsnfeni y & à extirper 
cc une tyrannie qu’il avoit réprouvée & con- 
“ damnée avant fon avènement. 

t€ Enfin, ce Grand Miniftre eft, par fa mère, 
<c de la defcendance du fameux archi-patriote 
“ Sydney* ** , ce célèbre patron de la Liberté, 
rc dont il étoit fi extafié, fi épris, qu’il ne 
“ voulut rien fouffrir chez lui qui ne fut mar- 
*' que de fes auguftes livrées. Un fang fi 
* c libre, coulant dans fes veines, ne con- 
u damnera pas à l’efclavage tout un peuple 
de nouveaux fujets, qui viennent â fon Tri- 


* “ Barillcn, alors AmbafTadenr de France à Londres, 
raconte,^ dans les mémoires de fon ambaflade, que 
tc Sydney étant en France , montçit un fuperbe chevai 
*< Anglaisj dont Louis XIF fut épris, & dont i] fit de- 
mander lé prix. A cette queftion le Patriote Anoîois 
f ‘ s’arme de fon qgée, & courant à fon cheval. Ami, 
dit-il, (car la Liberté familiarife tout) tu es né libre, 

** tu mourras tel ; h fur cela il le perce, & l’étend roidc 
sc fur la place. C’eft cxaélement le fameux Virginius fç 
w ruant fur un tranchet d’une boutique voifine, en frap- 
par.t fa fille, 6 c arrofant de fon fartg les rues de Rome ; il 
f€ eft vrai qu’il étoit queftion pour celui-ci de fau ver l’hoir- 
•* neur d’une Romaine, de la brutalité du Tribun] Mili» 
** taire, Appius : aufli la viétime, aufîî généreufe que fon 
“ père, tendit-elle en filence le col fous le glaive du fa» 
crificateur : mais ce malheureux cheval auroit pu faire 
rs obferver à fon maître, qu’on ne lui deftinoit pas à 
4t Verfaiiùs un autre mords que celui qu’on lui mettoit 
0< en bouche à Londres , Sc que mords pour mords, il va» 
loît encore mieux vivre: mais le jeu de ce grand monde, 
“ n’ell que celui- d’une grande comédie ] la pompe, 
l’oftentation orne la fcène, en attendant le dénouement*. 
“ qui vient comme il plaît au hafard. 
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** bunal officiel redemander la Liberté, au 
u nom de l’illuftre Nation qui les a adoptés. 

“Je conclus, Meilleurs, par le témoignage pu- 
“ blic d’un des plus ilkiftres Seigneurs d 'Angle- 
ft terre,(\t Lord Sheffield) qui, dans un livre favant 
<c & tout patriotique, a mis, d’un feul trait de 
“ plume, le dernier fceau de la confirmation à 
** vos efpérances & à vos droits. La fage poli- 
“ tique de la Lêgiflature , dit-il, ne doit pas ba- 
“ lancer un moment de gratifier les Canadiens de 
“ la forme du Gouvernement, affortie à leurs de- 
“ mandes & à leurs goûts, parce que le plus beau 
“ titre que /'Angleterre puijfe fe ménager pour fit 
“ promettre la confervation de leur pays, réftde 
“ dans leur contentement & leur fatisfaftion ; pour 
“ placer ce contentement fur une bafe inébranlable, 
“ nous devons adopter pour fyjlême, de leur faire 
“ un fort civil, plus heureux & plus beau , que 
tc les Colonies Américaines, qui les environnent, 
" ne pourroient leur promettre & leur offrir . 

“ Tout efi: dit dans une déclaration fi pré- 
“ cife & fi publique : votre Liberté eft donc 
<c dans vos mains. Il n'eft plus queftion pour 
* c vous, que de la demander, comme il con- 
“ vient; un peuple animé d’auffi beaux, d’aufii 
** grands fentimens que les vôtres, ne peut 
** choifir, de préférence à fon émancipation 
“ civile, l’infamie de l’efclavage, pour lui & 
u toute fa poftérité ; il cefieroit d’être lui- 
“ même. Le comble de la gloire pour moi, 
“ feroit de pouvoir réclamer quelque part 
• W dans cette heureufe révolution, qui eft ici 

Kk % 


















« l’ame de mes réflexions & de mes veilles j 
“ au moins puis-je & dois-je vous afiurer, 
“ qu’à Ton avènement, votre bonheur national 
**■ fuffira feul, pour me confoler de toutes mes 
« difgraces perfonnelles. Je ne puis conclure, 
<* par des fentimens plus dignes de vous, & 
“ en qualité de votre compatriote, j’ofe le 
“ dire, plus dignes de moi. 

“ J’ai l’honneur d’être, avec la plus parfaite 
** confidération, 

“ Messieurs, 

" Votre très-humble & très- 
“ obéiflant Serviteur, 

« PIERRE DU CALVET.” 
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Q^U ESTIONS 

REMISES ET PROPOSÉES , 

Vers la fin de FEVRIER dernier, 

A MeflTrs. Powell, Adhemar, & De L'i/le, 

Depute's de 1 *Province de QUEBEC, 

Par M. le Baron MA S ÈRE S, 

Agent General de cette Province, 

Avec les RÉPONSES de ces Meilleurs, 
Données dans leur AfTemblée, 

Le 13 MARS 1784. 

S EROIT- 1 L agréable aux Canadiens que la 
Loi Angloife de YHabeas Corpus fût intro¬ 
duite folemnellement, par Aéte du Parlement, 
en Canada -, afin que le pouvoir de mettre les 
hommes en prifon, ne fût exercé que par des 
ordres par écrit fignés par le Magiftrat qui les 
donne, & dans lefquels feroit exprimée la 
caufe de l’emprifonnement -, & que les Juges 
de la Province eufient le droit d’examiner ces 
caufes ainfi exprimées dans ces ordres, &, fi 
elles n’étoient pas des caufes légitimes d’empri- 
fonner un homme félon les loix exiftantes dans 
la Province, de faire fortir les perfonnes, ainfi 
détenues prifonnières mal-à-propos, de leu r s pri- 
fons, ou bien librement, & fans donner caution, ou 
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bien en donnant caution, félon que les loix le re¬ 
querraient; & que toute cette procédure eût lieu 
tant pour les perfonnes qui feroient emprifon- 
nées par l’ordre du Gouverneur, ou du Roi 
lui-même, que pour celles qui feroient empri- 
fonnées par aucune autre perfonne quelcon¬ 
que ? 

Deuxièmement ,—Seroit-i 1 agréable aux Cana¬ 
diens de faire rétablir, dans les Cours de Juf- 
tice de la Province, le droit d’avoir des Jurés 
pour décider les faits qui feroient concertés 
entre les parties ütigeantes en matières civiles, 
rt les parties, ou l’une d’elles le demandoient, 
comme il exirtoit dans la Province depuis le mois 
de Septembre 1764, jufqu’au premier de Mai 
1 775 > <î ue ^ Aéte du Parlement de l’année 1774, 
pour le règlement du Gouvernement de cette 
Province, commença à y avoir lieu?—Et, fi les 
Jurés étoient rétablis dans les matières civiles, 
feroit-il agréable aux Canadiens, qu’en rendant 
leurs rapports, ou vesdiéls, fur les faits fournis 
à leur décifion, on exigeât d’eux qu’ils fufient, 
tous les douze, unanimes, ou plutôt qu’ils fe 
difent l’être ; ou leur feroit-il plus agréable 
que la décifion de neuf Jurés, qui feroient 
d’accord, hors des douze, fût cenfée fuffifante 
pour décider le fait en quefiion félon leur fen- 
timent, malgré J’oppofition des autres trois 

Jurés ?-Et, en outre, feroit-il agréable aux 

Canadiens que les Jurés fufient payés par les 
parties litigeantes, ou par la partie qui deman¬ 
derait d’en avoir, une fomme modique, comme 
une piaftre Efpagnole chacun, ou d’une demi- 
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pîaftre, pour les récompenfer du tems & cfe 
l’attention qu’ils feroient obligés de donner à 
ees dédiions ? 

Troisièmement ,—Seroit-il agréable aux Cana¬ 
diens, que, pour faire agir les Membres du 
Confeil Législatif de la Province avec plus de 
liberté & de zèle pour le bien de la Province, & 
pour les rendre plus refpeélables aux yeux des 
autres habitans de la Province, il fût ordonné 
de la façon la moins équivoque & la plus fo 1 - 
lemnelle, par un Aéte du Parlement, Que le 
Gouverneur n’eût pas le pouvoir ou de defti- 
tuer aucun Membre de ce Confeil de fon office 
de Conlèiller, ou même de le fufpenrlre pour 
un tems, quelque court qu’il fût, fans le con- 
lëntement de quatre cinquièmes parties des 
Membres du Confeil, c’eft-à-dire, s’ils étoient 
vingt Confeillers, de Seize d’entre ces vingt i 
&, en tout cas, fi les Confeillers étoient moins 
en nombre que quinze, fans le confentement 
d’au-moins douze Confeillers ; lequel confente¬ 
ment des Confeillers, qui fe joindraient au 
Gouverneur pour fufpendre un de leurs confrères, 
feroit Signé de leurs mains fur les regiftres du 
Confeil, & auffi fur une autre copie qui feroic 
donnée à la perfonne fufpendue. Pourvu tou¬ 
jours que le Roi lui-même confervât le pou¬ 
voir de deftituer tel Confeiller qu’il voudroit, 
quand bon lui Semblerait, ou par un a&e fait 
en fon Confeil Privé, ou par un ordre figné 
de fa main, & contre-figné par le Secrétaire 

d’Etat ?. 
















[ 256 ] 


Quatrièmement, —Seroit- il agréable aux Cana¬ 
diens , que, pour rendre les Juges de la Province 
plus courageux à adminiltrer la juftice avec im¬ 
partialité, il fût ordonné par un Aétedu Parle¬ 
ment, qu’aucun d’eux ne lût amovible de fon 
office de Juge par le Gouverneur de la Province, 
fous quelque prétexte que ce fût ; & auffi que 
le Gouverneur n’eût pas le pouvoir d’en lui- 
pendre aucun pour plus d’une année, ni pour 
ce teins, ou pour aucun tems, quelque court 
qu’il fût, fans le confentement d’au - moins 
douze Membres du Confeil Légiflatif de la 
Province, ligné de leurs mains fur les regiftres 
du Confeil, & auffi fur une autre copie qui 
feroit donnée au Juge fufpendu : Pourvu tou¬ 
jours que le Roi lui-même confervât le pou¬ 
voir de deftituer tel Juge qu’il voudroit, quand 
bon lui fembleroit, ou par un aéte fait en fon 
Confeil Privé, ou par un ordre figné de fa 
main, & contre-figné par le Secrétaire d’Etat? 

Cinquièmement, —Seroit-il agréable aux Cana¬ 
diens, qu’il fût déclaré par un rtéte du Parle¬ 
ment, que le Gouverneur de la Province ne 
pût jamais emprifonner aucune perfonne dans 
la Province, pour quelque caufe que ce fût ; 
pas même pour les crimes les plus atroces & 
les mieux atteftés : mais que le devoir d’em- 
prifonner les perfonnes qui auroient offenfé les 
loix, & mériteroient d’être miles en prifon, 
n’appartînt qu’aux Juges Criminels, & aux 
Commifiaires de Paix, ou en général aux Ma- 
giftrats de la Juftice criminelle ?-Cette loi 


a lieu 









































a lieu en Angleterre -, car le Roi à'Angleterre 
n’a pas le droit d’empriionner aucune perfonne 
en Angleterre par fon propre ordre, pour quel¬ 
que crime que ce foit; pas même pour le crime 
de lèi'e- Majefté, ou de rébellion, qui feroit 
attefté fur ferment par dix témoins oculaires, 
ou pour un afTafiinat qui feroit attefté de 
même: mais, fi on lui donnoit des informa¬ 
tions de tels crimes, il feroit obligé de ren¬ 
voyer l’affaire à fon Juge en Chef du Banc du 
Roi, (qui eft le grand Tribunal de la Juftice 
Criminelle en Angleterre') ou à quelque Juge à 
Paix, ou à quelque autre Magiftrat de la Juf¬ 
tice criminelle ; qui, après les informations né- 
cefîaires, enverroit la perfonne accufée en pri- 
fon, afin qu’on lui fît fon procès, en tems èc 
lieus convenables Sc légitimes, &, s’il y étoit 
convaincu par un corps de Jurés, qu’on le 
punît après, ou par la mort, ou par tel autre 
châtiment que la Loi aurait attaché à fon 
crime. Par cette heureufe impuiflance, où la 
Loi d 'Angleterre met le Roi, d’emp'ri tonner qui 
que ce Joit , four quoi que ce foit y par fon propre 
ordre, elle évite deux grands inconvéniens; 
favoir, premièrement, le Defpotifme, ou le 
pouvoir abfolu d’ôter la liberté aux fujets de la 
Couronne (ans caufe, et au fimplc gré du Roi; 
&, fecondement, la difgrace perlonnelle du 
Roi, qui réfulteroit de la caflation de les or¬ 
dres, comme illégaux Hz infuffifans, par des 
Magiftrats inférieurs : car, fi le Roi pouvoir 
donner des ordres pour emprifonner fes fujets, 
il faudrait de deux chofes l’une; ou bien l’ordre 
validerait en tous cas, & ne ferait point caf- 
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fable par 1 autorité d’aucune autre perfonne j 
Ou il ne feroit point valide en tous cas, mais 
feulement dans le cas où le Roi l’auroit donné 
pour une caufe légitime, & fur des informa¬ 
tions fuffifantesj & dans cette derrière fuppo- 
fition, il faudroit que quelque Magiftrat in¬ 
férieur eût le droit d’examiner fi la caufe étoit 
légitime ou non, & fi les informations étoient 
fuffifantes ou non, & de cafter l'oidre du Roi 
fi la caufe ne fe trouvoit pas être légitime, oü 
les informations n’être point fuffifantes. Dans 
la première fuppofition, le Roi feroit le maître 
abfolu de la liberté de tous fes fujets ; & 
dans la fécondé, le caractère perfonncl du Roi 
pour la juftice & la fagefle pourrait fouffrir 
une difgrace, par la cafiation des ordres qu’il 
aurait lui-même donnés & lignés : ce qui 
feroit au fil un grand mal pour le Royaume, 
auffi bien que pour le Roi, quoique moindre 
que le defpotifme horrible qui réfulteroit de 
la première fuppofition. Pour évter ces in- 
convéniens, le Roi ne met jamais nicune per¬ 
sonne en prifon par fon propre o-dre ; & il 
femble qu’il feroit raifonnable de déclarer par 
un Aéte du Parlement, que le Gouverneur de 
la. Province de Québec ne pourra pareillement 
faire emprifonner aucune perlonns en cette 
Province par fon propre ordre. On demande 
à Meilleurs Adhémar & De Lijle, les Députés 
des Canadiens , leurs fentimens fur ce fujet, & 
les fentimens de leurs Conftituans. 

❖ 
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Ces Cinq Articles, fi importans à la félicité 
& au falut de la Colonie, furent débattus avec 
toute la maturité & le fens froid d’une politi¬ 
que éclairée. Meffieurs les Députés, guidés 
par leurs lumières & les fentimens vifs de leur 
patriotilme, les appuyèrent de leurs fuffrages 
unanimes : en leur privé nom, & dans leurs 
individualités refpeftives, ils allèrent même 
jufqu’à manifefter le plus fincère defir de l’inf- 
titution d’une Chambre d’Âfiernblée, formée 
fur un plan général, feule mefure qu’ils recon¬ 
nurent devoir placer l’adminidration heureufe 
du Canada fur une bafe fixe & refpeétable, 
Jetois préfent à ces arrêtés : je goûtai une fen- 
tible confolation, de les communiquer à tous 
mes compatriotes par 36 exemplaires de ces 
Cinq Articles, que je leur dépêchai par les pre¬ 
miers vaiiïeaux: par les titres les plus intéreffans, 
ils ne peuvent, fans doute, que les confirmer. 

M. Maferes , en propofant ces Cinq Articles, 
pourvoyoit au plus prefie, c’eft-à-dire à l’ab- 
folu nécefiaire; eu égard au peu de concert 
qui régnoit dans la Province, il ne voyoit pas 
jour à amplifier, aveq efpérance de fuccès, les 
objets des demandes préfentes : mais fi le 
patriotifme & la voix des intérêts communs 
yenoient jamais à ramener tous les efprits à 
l’unité de fentiment, (révolution heureufe, que 
j’ofe aujourd’hui me promettre du Canada ) 
j’avance hardiment, que la félicité de la Prp- 
vince exigeroit au moins l’addition des. Trois 
Articles fuivans. 
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I e ' La rcpréfer.taticn du Canada par la nomi¬ 
nation de ftx Membres, d'après le plan tracé dans 
ma lettre à Mejfieurs les Canadiens. 

ï°.- La fouftraEhon à l’autorité du Gouverneur, 
du pouvoir de caffer, ou même de fufpendre les Avo¬ 
cats, les Procureurs , les Notaires, Cf autres Gens 
de Loi, que fur les mêmes clavfes Jlipulées pour le 
Juge en Chef. 

3 °. La décifeon des corvées remife au jugement 
du Corps Lcgijlaiif, Cf enlevée au Gouverneur , qui 
par-là fer oit privé des moyens de molejter les pauvres 
agriculteurs , par des i jonclions déplacées Cf ar¬ 
bitraires. 


a «■=*- 
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LETTRE à Milord Sidney. 

“ *VQici donc la juftification plénière de la 
“ trifte peinture, quej’ai tracée de la Province 
<f de Quebec dans mes écrits précédensj en voici 
“ le dernier trait. Il eft donc vrai que Tes infor- 
tunés habitans font condamnés, fans appel, à 
ft l’infamie &c aux douleurs d’un éternel efcla- 
“ vage. La main de l’oppreffion qui les écra- 
“ foit, loin de s’adoucir & s’humanifer, tou- 
** jours conduite par le même fyftême de def- 
“ potifme, s’obfline opiniâtrement d’aggraver 
“ & d’appefantir les coups. Les dernières 
“ lettres, venues, depuis peu de jours, de 
“ Quebec, en date du 4 & du xo de Mai dernier, 
“ nous apprennent la confirmation de tous ces 
“ lamentables évènemens. Je ne fais. Milord, 
“ s’ils font parvenus au Bureau de votre Sei- 
“ gneurie, revêtus de cet enfemble de circonf- 
“ tances, qui doivent les enlaidir au Tribunal 
“ d’un honnête Miniftre, & armer contre les 
“ auteurs la vengeance de l’Etat, qui lui eft 
“ confiée ; car les informations fur ces do- 
“ maines éloignés, ne font verfées dans les 
“ offices publics, que par des canaux bien in- 
“ fidèles & bien menfongers. La vérité n’y 
“ coule que de fource empoifonnée, & dé- 
“ figurée par des traits fi étrangers, que l’œil 
“ le plus pénétrant, fur-tout s’il n’eft fur fes 
“ gardes, ne fauroit la reconnoître. C’eft à 
* f moi, Milord, à la dégager de fes faufics 

















£ 262 ] 

“ ombres, 6c à mettre les faits exiftans fous 
** un jour fi éclatant, que cette vérité, fi long- 
“ tems abattue 6c terrafiee, triomphe enfin, 
“ & annonce par fon triomphe le retour pro- 
** chain du règne de la Juftice, de la Liberté, 
“ & du Bonheur, dans la Province de Quebec. 

'v. 

“ J’arrange les évènemens, par l’ordre ik l’é- 
“ conomie même de leur avènement ; la clarté 
“ eft l’ame du vrai, 6c le premier devoir d’un 
*' homme qui le cherche, 6c fait gloire de le 
5 e proclamer. 

“ Enfin, Milord, on a rougi, quoique bien 
“ tard, d’avoir fi long-tems livré en viétime 
“ innocente 6c fans défenfe, la liberté des Ca- 
“ nadiens , en proie aux caprices 6c aux fureur^ 
** de la pafiion régnante. Le Confeil Légif- 
<c latif convoqué, a pris en délibération la. ré- 
“ inftauration de l’Aéte de YHabeas Cor [us : à 
cette première lueur de l’émancipation Ca- 
“ nadienne, le Chirurgical Confeiller Malane , 
“ l'Ex - Capitaine Confeiller Frafer , prirenç 
** Pallarme, fur le coup mortel, prêt à écra- 
fer par la tête, l’exiîtence du Defpotifme, 
* c dont ils font trophée d’être les arcs-boutans 
6 c ies pivots’; avec une audace intrépide, 
** ?c une violence implacable, ils fe font inf- 
€t crits contre le rabais de la puiflance du 
** Gouverneur, dont ils ont attefté, foi de Dcf- 
“ potes Subalternes, vendus au Defpote en Chef, 
“ que la faine politique réclamoit l’exhaufle- 
“ ment 6c l’amplification. A cette étonnante 
“ déclaration, l’Afiemblée agitée a pris feu ; 
“ les clameurs 6c les hurlemens ont fuccédé 
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de toutes parts; & les orateurs ont paru 
“ transformes tout à coup, au moins d’atti- 
“ tude, en combattans. Au plus fort des dé- 
“ bats les plus animés, le phlègme Anglois 
s obferve & fe compole fous un calme, au 
“ mo * ns d’oftenfion & d’appareil; & la pa¬ 
rade eft ici tout ce qu il faut pour un vernis 
“ philofophique, qui, par provifion, raflure 
les fpeétatcurs : mais la déclamation Fratt- 
<f çoife gefticule & fe démène ; & cette gefti- 
culation, cette agitation, tiennent de fi près 
“ à 1 ’apojlropbe phyf.que, que fouvent elles co- 
“ exdtent de minute, toutes les trois. 

“ Le Général Haldimand préfent fcmbla en 
“ appréhender, pour fa part, quelques éclats. 
“ Pour l’honneur de la dignité de fon Excel- 
“ lence > l’appréhenfion d’étre pbyfiquement apof- 
“ trophée, le fit évader comme un éclair de 
“ l’Afifemblée : mais la défenfe de fon defpo- 
“ tifme ne fouffrit rien de fia retraite; fies 
" deux Emiflaires, fies deux Suppôts fe char- 
" gèrent de faire valoir & fubfifter au moins 
“ une bonne partie de fies droits ; c’étoit l’au- 
“ torité primitive & fuprême de l 'Angleterre, 
“ qui avoit préalablement décidé & ordonné 
fc de la publication de YHabeas Corpus -, ils ne 
“ pouvoient appeller de la décifion ; au moins 
“ s’avisèrent-ils de vouloir, de leur autorité 
“ privée, limiter le bienfait royal, & exclure 
“ du bénéfice de l’Aéte tout le Clergé, laide 
“ pour toujours, par cette fatale exclufion, à 
* c la difpofition arbitraire du Gouverneur : il 
<c éclate ici vifiblement, que ces deux hommes 
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* (je les renomme ici avec une indignation 
“ toute de patriotifme, M. Mabane , & M. bra- 
“ fer) ont abfolument juré de perdre la Colo- 
<« nie ; pour clouer irrévocablement fur leurs 
“ têtes une douzaine de places, que leur fou- 
« plefife a fu y entaffer, leur prédominante am- 
« bition facrifieroit dix Provinces de Quebec. 
« Je l'ouhaite de cœur que l’ Angleterre n’ait 
« pas un jour à verftr des larmes de fang, fur 
“ l’oftenfion & l’exaltation fur-tout de pareils 
“ fujets, dans une conquête. 

« En effet, dans tous les Empires Chrétiens, 
“ le Clergé conftitue le premier corps de 
“ l’Etat} le condamner à un efclavage per- 
« pétuel, n’étoit-ce pas prelfentir l’efclavage 
« du refte de la Province, dont on commençoit 
<c par alfervir les têtes ? Le Canada d’ailleurs 
<c n’eft qu’une conquête, dévouée à la profef- 
« fion d’une religion contraftante avec celle 
“ des conquérans } fe réferver, par légiflation 
“ exprelfe, le droit pofitif d’en enleVer à ca- 
“ price, & fans formalité judicielle, les Mi- 

niflres, feuls faits par état pour en perpétuer le 
“ règne, par leurs leçons, n’étoit-ce pas faire 
“ entrevoir & lire, dans les intentions du 
« Légiflateur, une volonté décidée, quoique 
« lourde, d’en fapper un jour l’exiftence parles 
« premiers fondemens? En auroit-il tant fallu, 
« il y a un fiècle, pour lufciter les calamités 
« d’une guerre civile-religieufe ? Quelles im- 
« précations, quelles malédictions ne doivent 
« donc pas être fulminées contre de perfides 
“ Citoyens, qui, par une proltitution de la 

“ Légiflature, 
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Légiflature, ont confpiré à faire revivre ces 
“ tems lamentables, où l’Evangile, c’ell-à-dire 
xc le code faint 6 c humain de la charité à la 
“ main, nos égarés ancêtres égorgeoient reli- 
“ gieufementleursfreres? Heureufementqueles 
“ Canadiens font bien éloignés d’être préoccupés 
** du fanatifme de religion : quoique frappés 
“ & outrés de l’attentat, ils ont eu la modé- 
<e ration 6 c la fageflfe, de fe repofer fur la vi- 
<£ gilance & le zèle de leur Clergé, du foin de 
“ veiller lui-même à fon exifbence, préfente & 
future ; la confiance Canadienne n’a point 
“ été fruftrée de fon attente. 

u Le Clergé ne s’eft point manqué à lui-même; 
“ des adreffes* publiques, lignées parles Chefs 


# <c Observations adrefféee a VHonorable Henry 
<É Hamilton, Préfident , pour être communiquées , par 
€t fa Grâce , a tous les Honorables Membres du Confeil 
%i Lé giflât if , & qu'ils font priés de prendre en confldé - 
“ ration . 

€€ Avril 19, 1784. 

* c Les Honorables Membres du Confeil, aflemblés 
<€ pour procurer à tous les individus de la Province tous 
<f les avantages de la Conftitution, qui feule, entre 
toutes les efpèces de Gouvernemens, eft le plus grand 
c< effort de l’efprit humain, Conftitution à l’ombre de la- 
tc quelle on jouit des avantages de la Monarchie, de 
“ l’Ariftocratie, & de la Liberté Démocratique, pré- 
“ cieufe par conféquent à tous les fujet s Britanniques, 8 c 
" qui ne peut demeurer fans atteinte, fi les intérêts de 
“ toutes les claffes ne font favorifés. C’eft en partant de 
ce principe fi cher, que je fais les obfervations fuivantes.' 
4< En conféquence des ordres du Très-gracieux Souveraia 
4< qui fait notre bonheur, il s’agit de procurer à la Pro* 
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c * Eccléfiaftiques, font venues frapper, de toute 
“ part, à la porte du Confeil, pour v être ad- 


vince l’excellept privilège de la Loi de VHabeas Cor - 
44 pus : Ton fait attention à quelques bruits, & l’on ne 
44 doute plus qu’il y a une motion tendante à en priver 
* f les Communautés. /Je pourrois donner plufieurs rai- 
** fons ; je me contenterai de dopner les fuivantes.— 
*‘ l°. L’on a entendu fouvent notre fage Governeur 
4e plaindre les perfonnes religieufes fur Pefclavage de 
4< leurs vœux. C’eft donc entrer dans les vues du Gou- 
‘ f vernement, que de leur procurer tout le bénéfice de 
VHabeas Corpus , d’ailleurs ; & indépendamment de 
“ cette raifon, cela elt injufte. Vit-on jamais le Gou 7 
€€ vernement Britannique forcer les individus fur ce cha. 
“ pitre ? La Liberté pleine & entière ne fut-elle pas tou- 
€€ jours la fin qu’il fe propofoit? Ne la regarda-t-il pas 
*' toujours comme le privilège le plus prçcieux* dont il 
“ étoit lui-même le fage dépofitaire ? C’efl au nom de 
“ ce fage Gouvernement, que je requiers qu’on prenne en 
confidération l’obfervation que je prefente.—2°* L’in- 
“ térct du Confeil même concourt heureufement avec 
4C celui du Peuple, à ce que cette reftriction n’ait pas 
“ lieu; car il n’importe pas moins au Confeil d’affurcr 
* c au Peuple fa Liberté, qu’au Peuple lui-même qu’elle 
" lui foit affurée. Voici en deux mots mon raifpnne- 
€t ment: la Liberté n’eft affurée au Peuple qu’en vertu 
4 ‘ de la Loi de VHabeas Corpus ; ie Roi l’accorde, & 
* f c’eft après les délibérations de fon Parlement ; aufîi il 
“ faut qu’elle ait lieu. Or cette exception l’infirme dans 
“ un point fi effentiel, qu’elle tombe par elle-même; car 
f< l’on aura été contre, ou au-delà des intentions du 
" Gouvernement; elle fera donc vaine, fins force, & 
4i illufoire. Pour y remtdier, il fujfiroit de pafter la Loi 
fans aucune rettri&ipn. Votre fageffe déjà connue à la 
“ Province Remarquera que c’eft au "Roi à faire les obfer- 
“ vations que lui dicteront fa fage/Te, fa prudence, & 
•f fon amour paternel pour fen Peuple.—3 e . Si je con- 
fuite les intérêts, (non pas ceux de la religion, qui 
ec doivent faire peu dans cette matière, mais ceux de 
44 leurs perfonnes & de leur caractère, comme comppfés 
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ft mis en partie intervenante & complaighante 
‘‘ de la nouvelle Légiflacion, qui étoit fur le 


<€ d’individus à qui la liberté doit être précieufe ainfi que 
4S l’honneur) voici ce que j’ai à dire: —1°. Je regarde 
<c cette exception comme devant être un monument éter- 
nel de honte pour elles ; car l’on dira toujours qu’elles 
<c ont, ‘ou qu’elles ont eu befoin de cette exception, 
t( pour retenir à la maifon, & dans les bornes de leur 
devoir, les perforines dont elles font compofées* L’ex- 
(< périence prouvant le contraire, ce feroit une calomnie 
* 4 dont je ne puis fouço'nnner votre Honorable Affemblée. 
t( Or fi l’expérience prouve le contraire, elles n’en ont 
* c aucun befoin ; donc ce feroit une inutilité, une ineptie ; 
<s je ferois affligé encore pour cette raifon. — 2°. Je ne crois 
tf pas qu’elles aient mérité cette dittinétion odieufe, par au- 
€e cnn autre endroit ; & je fuis perfuadé qu’elle * penfent 
<f commemoi. En effet,n’ont-elles pas toujours fA paroître 
“ le zèle le plus épuré pour le fervice de Sa Majefté & du 
t€ Gouvernement, dans toutes les occafions que leur en 
a fourni la Providence, depuis qu’elle leur a fait pré- 
tc fent de ce gracieux Souverain ; & notamment depuis 
te les troubles des années dernières ne peuvent-elles pas 
<( fe vanter que leur 2èle, leur confeil, & leurs exemples 
n’ont pas peu contribué â retenir dans les bornes de leur 
devoir un grand nombre de particuliers ? Ne fe font-elles 
X( pas rendues odieûfes aux yeux de beaucoup, à caufe de ce 
*• zèle 2c de cette fidélité? A ces caufes, vous êtes priés 
€C très-refpeélueufement de n’admettre aucune diftinclion 
“ dans une Loi qui feroit d’heureux fujets Britanniques, 
<x fi elle pouvoit fubfilter ainfi, tandis que d’un autre 
<< côté les Communautés feroient privées de ce glorieux 
<c privilège. Vous êtes priés de ne faire aucune rellriétion 
“ aux faveurs que leur offre le Très-gracieux Souverain, 
€t que pour une fi infigne faveur elles prieront le Ciel de 
“ vouloir leur conferver longues années. 

f B Edard. Prêtre , Sup. du Séminaire de Quebec. 

A Grave', Directeur i5> ficaire Général . 

Sj Z ne i La Haille, Direfieur. 

Félix Berry, Supérieur des RecolUts . 















et tapis : je ne fais cependant. Milord, fi toutes 
tc ces exclamations cléricales, concentrées à 


<€ Nous Supérieures & Difcrètes, au nom de toute la 
€€ Communauté de VHôtel Dieu de Quebec, adhérons 
“ à toutes les demandes du mémoire ci-defïus, & en 
4t demandons l’entérinement. 

TMarih L. de Sf. Martin, Supérieure* 

I L. G. de S/e. Gertrude. 

I Marie Therese de Je fus. 

Signé ^ 1 . G. de S te. Julienne. 

I M. G. de St. François. 

I Angélique de St. Ignace. 

^M. L. de St. Regis. 

ce Nous Supérieures & Difcrètes, au nom de toute îa 
€t Communauté des Reîigieufes Urjelines de Quebec, 
<c adhérons à toutes les demandes du préfent mc- 
* ç moire, Sc en demandons l’entérinement. 

pM. M. St. Louis de Gonzague, Supérieure. 

I Sœur Ste. Claire, Ajjijlante. 

Sr. M. E. de St. Augujlin, Zélatrice • 

Signé ^ Sr. St. François. 

Sr. M. C. de St. Gabriel. 

Sr. M. St. François de Paule. 
te Sr. M. A. L. D. St. Fr ançois Xavie r. 

** Nous Supérieures & Difcrètes, au nom de toute la 
4( Communauté des Reîigieufes de l’Hôpital Général 
près Quebec, adhérons à toutes les demandes du 
€t préfent mémoire, & en demandons l’entérinement. 

TSœur L. M. de Ste. Therese dejefus, Supé- 
I Sr. Catherine de St. Alexis. [rieure. 

] Sr. F. de St. Henry. 

Signé ^ Sr. L. M. de St. Charles. 

| Sr, M. de St. Pierre. 

I Sr. L. C .de St. Michel. 

tSr, Antoinette Josephe de Ste.Mariu 
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“ elles feules auroient pu, avec fuccès, fe faire 
«• jour,jufques aux oreilles bien fourdes,jufques 
“ aux cœurs bien endurcis fur-tout, des Légifla- 
<c teurs propofans ; heureufement dans la Reli- 
" gion Romaine , le Clergé eft des deux genres, 
“ mafculin & féminin. Les Communautés Re- 
“ ligieufes étoient enveloppées dans i’anathême 
<c civil & général prêt à être lancé contre tout le 
« Corps Eccléfiaftique ; ces vertueufes reclufes 
<c fe font donc alïemblées en concile œcuméni- 
t{ que dans leurs vénérables confiftoires, ref- 
<{ peêlifs, & d’une voix unanime ont conclu 
“ à des * *repréfentations modeftes, mais pathé- 


* “ Conseil Législatif de Quebec, Avril, 1784. 

€ * Motion de Mr. St. Luc. 

\ 

“ Je propofe que cet article (Vivant Toit ajouté à l’or- 
Cf donnance, pourvu toujours que rien dans cette ordon- 
« f nance ne s'étendra, & ne pourra s’entendre s'étendre à 
<e autorifer à accorder un ordre à'Habeas Corpus fur la 
“ plainte ou demande de qui que ce puifle être qui auront 

pris les vœux dans aucune des maifons religieufes dans 

* c cette Province. 

A Mr . Grave', Vicaire General du Diocefe de Quebec. 

“ De Hôtel Dieu , ce 16 Avril , 1784. 

€€ Monsieur, 

<e Malgré vos occupations nous nous trouvons dan9 
kt l’obligation de vous interrompre à l’occafion d’un 
f< bruit qui court; on nous rapporte de tous côtés que 
“ les Honorables Membres du Confeil Légiflatif travail- 
KC lent à établir une Loi qu’ils croient favorable aux fu- 
“ jets du Roi, mais qu’ils en exceptent les Communautés : 
rr nous croyons encore que cette exception dans leurs 


















cc tiques, fur l’indignité de î’efclavage, fous 
Cf le poids de qui on complotoit de les enchaî- 


€t vues eft un témoignage de leur bienveillance, & nous 
‘ c voudrions bien leur témoigner la reconnoifTance que 
41 nous avons pour leurs bonnes intentions; cependant 
44 11 tette exception a lieu, il nous paroît qu’elle fera dans 
“ la fuite un monument de honte pour nous, parce que 
c * Ton dira toujours que nous avons eu befoin de ce pri¬ 



eur nous retenir dans nos maifons. L'expc- 


44 riencedu pafle prouvele contraire; Se nous ne deman- 
“ dons que la liberté de faivre toujours le doux efclavagé 
<c de nos vœux. En un mot nous lommes les plus peti, 
44 tes fervantes du Roi, & nous voudrions qu’il ne fût 
cc jamais fait mention de nous dans les A Semblées piib- 
44 liques ; puifque nous nous regardons comme des filles 
<# mortes à tout, nous étant facrifiées pour le foulage- 
4C ment des pauvres malades aux rifques même de notre 
44 vie, ce qui fait notre unique ambition. Nous vous 
44 préfentons comme à notre Supérieur, Monfeigneur étant 
malade, ces confidérations comme le fruit de notre 
<c Aflemblée, &nous nous en rapportons à votre prudence 
t€ fur les repréfentations qu’il y auroit à faire fur ce fu- 
4C jet, étant très-profondement. 


cc Monfieur, 


ic Votre, Sec. 

“ Marie L. de St. Martin , 
“ Supérieure. 


{Signe) 


44 A M. Grave', Ficaire Géiiéral du Diocè/e de Quebec. 

De VHôtel Général, ce 16 Avril, 1784 . 

4t Monsieur, 

f€ Nous entendons dire que le Confeil travaille à por- 
if ter une Loi que l’on regarde comme le plus beau privi- 
“ lège des fujets Britanniques, mais qu’ils en exceptent 
“ les Communautés. Nous croyons que cette exception 
€( eff un témoignage de bienveillance de fa part. Se 
€t voudrions bien en témoigner notre rcconnoifiance ; 
44 mais nous ne pouvons nous empêcher de penfer que fi 























“ cette exception a lieu, elle fera un monument éter- 
tc nel de honte pour nous : par-tout l’on penfera que ce 
“ privilège étoit néceflaire pour nous retenir dans nos 
“ maifons ; cependant l’expérience du pafle, fur-tout 
€t depuis vingt-cinq ans, prouve le contraire. Cela n’eft 
point flatteur pour nous, qui ne demandons que la 
€C liberté d’être fidèles à nos vœux. Au relie, nous 
fommes les plus humbles fujettes de notre Souverain, 
“ & ferions au défefpoir d’être l’objet des délibérations 
“ d’un Confeil. Je vous envoie, comme à notre Supé- 
rieur, Monfeigneur l’Evêque étant malade, ces con- 
f e fiderations, qui font le réfuitat de notre aflemblée de 
4< ce jour, & vous déclare, que nous nous en rapportons 
€f à votre prudence fur les rcpréfentâtions qu’il y auroit 
4< à faire à cet égard.-je fuis, &c. 


(Signe) 


S. Therese de Jésus, 
Seigneurie. 


<e A Mr. Grave 7 , Vicaire General duD'toeefe de Quebec. 


Du Couvent des Vrfulines de Quebec, 
€< Monsieur, ce 16 Avril, 1784. 


€€ On nous rapporte de plufieurs parts, que les Hono- 
<r râbles Membres du Confeil Légiflatif travaillent à 
“ établir une Loi qu’ils croient favorable aux fujets du 
44 Roi, mais qu’ils en exceptent les Communautés. Nous 
“ croyons encore que cette exception, dans leurs vues, eft 
4€ un témoignage de leur bienveillance \ nous voudrions 
€< bien leur marquer la reconnoiflance que nous avons 
<c pour leurs bonnes intentipns : cependant, fi cette ex- 
tc ceptiop avoit lieu, il nous paroît qu'elle feroit regardée 
“ dans la fuite comme ihi monument de honte pour nous, 
€f parce qu’on pourra toujours dire que nous avons eu 
i( befoin de ce privilège pour nous retenir dans nos mai- 
4t fons. L’experience de vingt cinq ans prouve cepen- 
€t dant le contraire, & nous ne demandons que la liberté 
€t de fuivre toujours le doux cfclavage de nos vœux. 
f c En un mot, nous fommes les plus petites fervantes du 
“ Roi, & nous voudrions bien qu’il ne fût jamais fait 






















“ l’impartiale munificence de notre augufte 
“ Souverain leur deftinoit à elles, comme à 
“ tout le corps de la Province. 

" Quelle modeftie, quelle modération, dans 
“ l’expofition ingénieufe de leurs griefs &: de 
“ leurs plaintes ! Leur exclufion des préroga- 
“ tives de YHabeas Corpus les afiujettilToit évi- 
“ demment à pouvoir être enlevées de leurs 
“ facrés afyles, par voie de gouvernement, 
“ fans leur confentement & leur aveu ; elles 
<e n’ont eu "arde de prêter à î’Adminiftration 
“ des vues li indécentes & li criminelles : non j 
elles ont donc préfuppofé, que l’autorité 
“ publique ne confpiroit qu’à fe conferver 
** toujours dans la puiflance de concourir im- 
“ médiatement èc par elle-même à leur fixa- 
“ tion dans leurs religieufes retraites -, mais 
u bienveillance, (comme il leur a plu de la 
“ qualifier) qui tourneroic en monument de 
** honte pour elles, parce qu’elle feroit raifon- 
4< nablement préfumer, que leur vertu chan- 
“ celante avoir befoin de cet appui légifiatif, 
“ pour fe maintenir dans la profeffion des fonc- 

“ tions 

.. !.. 

\ 

** mention de nous dans les AfTemblées publiques. Nous 
<e vous préfentons, Monfieur, comme à notre Supérieur, 
en Pabfence de Monfeigneur PEvêque, ces confidéra- 
tions, commentant le fruit de notre Afteir/blée de ce jour. 
4 * Les Difcrètes & nous nous en rapportons à votre pru- 
dence fur les repréfentâtions qu'il y auroit à faire à 
<J cet égard. J*ai l’honneur d’être 

€t Votre, &c. 
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** tiens de leur -état ; finefie, délicateffe de 
,c fentimens, dont je n’étale ici par prudence 
“ les beautés, enveloppées de quelque ombre 
u dans l’expofition, que parce qu'elles pour- 
“ roient bien, dans la leéture, échapper à des 
** leéteurs, moins au fait des cœurs vertueux 
u de ces habiles complaignantes. Mais quelle 
“ fagefie fur-tout dans les leçons humbles mais 
** frappantes, qu’elles donnent aux Légifla- 
“ teurs, de ne les envifager, que comme les 
“ plus petites fervantes du Roi, qui mortes 
tc tout à fait au monde, par le facrifice de leurs 
“ vœux, ne méritoient pas, fur leur inconfé- 
“ quence civile, de devenir les objets immé- 
<c diats&fpéciaux des délibérations importantes 
* c de la Légiflature Provinciale ! Beaux mo- 
* c numens en effet, qui entérinés d’après la re- 
* f quête, vont illuftrer pour jamais les archives 
<c du Corps Légiflatif de la Province, 

‘ c Milord, avant de finir l’efquiffe de cet 
“ intérelfant article, je prie Votre Seigneurie 
“ de jetter un coup-d’œil fur les béatifiques 
<c légions de Saints & de Saintes, qui ont fouf- 
“ crit à ces politico-religieufes adreffes : la 
“ variété des uniformes forme ici un des plus 
tc aimables coups-d’œil ; Hôtel-Dieu de Quebec, 
“ Madame Marie de St. Martin , Supérieure ; 
“ Madame de S te. Gertrude, Madame Marie Thé- 
“ refe de J fus, Madame de Ste. 'Julienne , Ma- 
** dame de St. François, Madame de St. Ignace , 
** Madame de St. Regis-, Urfulities de Quebec ; 
** Madame de St. Louis de Gonzague, Supérieure -, 

Madame de Ste. Claire, JJfJlante -, Madame de 
N n 





























“ St. Augujlin, Zélatrice-, Madame de St. François, 
“ Madame de St. Gabriel, Madame de St. François 
“ de Panle, Madame de St. François Xavier ; H 5 - 
“ pital Général, prés de Québec -, Madame de Sle. 
“ Fhéréfe de Jéfus, Supérieure -, Madame Catherine 
“ de St. Alexis, Madame de St. Henri, Madame 
“ de St. Charles, Madame de St. Pierre , Madame 
“ de St. Michel, Madame Antoinette Joféphe de Ste. 
“ Marie. 

« Milord, en bon Proteftant, je n’ai pas 
“ grande foi fur la médiation des Saints, qui, 
“ du haut du Paradis, étendent leur influence 
« bénigne fur nous chétifs & miférables mor- 
<f tels : non ; mais je fais grand fond fur l’inter- 
“ ceflion des Saintes ici-bas, dans les cercles 
“ même politiques, où elles veulent bien fe 
«.« mêler : l’hiftoire des Empires & des Royau- 
“ mes nous apprend, que même par fes jeux 
“ en apparence enfantins & de toilette,* ** le 
“ fexe a influé dans les plus grandes révolu- 
“ tions, qui aient fignalé l’univers : & en effet 
“ tout parle chez lui, depuis la tête jufqu’aux 
“ pieds, quand il veut parler. Quelle étendue 
«.* d’énergie & d’empire ! au£i plus d'un grand 


* “ Tout le monde fait qu’une paire de gans, de nou- 
*•* velle fabrique, fufeita cette fameufe querelle de toilette, 
,c qui habilement failie par la Comte/îe de Majham, dé- 
“ cida dans le Confeil de la Reine Anne , d’abord de la 

** difgrace de la célèbre Sara Churchill, & immédiatement 
“ après de celle de fon illuitre époux, le grand Duc de 
“ Marlhorcugh, fauva la France fur le penchant de la 
“ ruine, & donna la paix à Y Europe. 



























[ 275 3 

** politique ,plus d’un célèbre homme d'Etat, lui a-t-il 
“ dû fa gloire & Jon triomphe. Par cet échantillon 
cx aflurément très-naturel, on ne fera pas ici 
“ furpris d’apprendre, que les Religieufes du 
« Canada ont gagné leur procès, p&ur la partie 
“ qui les touchoit perfonnellement ; mais elles 
“ l’ont perdu avec tout le Canada, par la caf- 
« tration de l’Aéte de 1 ’Rabeas Corpus, qu’on 
** n’a adjugé à la Province que dans un état 
« hideux, informe, & mutilé de fa plus belle 
“ prérogative. 

“ L’article de ce fameux Bill, Stat. 31 
« Car. II. chap. ii, Teét. 12, qui prive la Cou- 
“ ronne de l’autorité de tranfporter un fujet 
<c en Ecojfe, ou dans quelque autre place quel- 
“ conque, y a été formellement défiguré, al- 
“ téré, & en partie lüpprimé ; & par le pouvoir 
« qu’on s’eft arrogé de changer, cet article de 
“ l’Afte, il femble qu’il fera toujours à la 
“ portée de l’autorité du Gouverneur de le re- 
“ changer encore, & d’enlever à fon choix les 
cc fujets de leur domicile, pour les exporter au 
“ Monomotapa, s’il plaît àfescaprices &àfes ven- 
" geances. Eh, mais ! d’abord, Milord, le fang 
,c eft très-beau en Canada: l’éducation publique, 
“ qui, jufquesdans les plus petites paroifles, a fu 

s’ériger des Ecoles publiques pour élever le 
(t fexe, donne un nouveau piquant à fes charmes: 
“ des cheveux blancs récèlent quelquefois un 
“ cœur jeûne & tout de feu : fous prétexte d’état, 
“ il pourroit bien prendre fantaifie d’emmener 
** ailleurs qu’en Monomotapa , un objet chéri 

























“ & adoré. Un père dans fes foyers domeftiques 
n’a donc plus un rempart inexpugnable contre 
l'enlèvement de fa fille, ni un époux contre 
celui d’une tendre époufe. Bagatelle! eh bien, 
quel eft le chef de famille qui ne tremblera 
pas déformais, fi, dans fa propre maifon, il n’eft 
pas àl’abri d’une tranfportation, qui, fans l’or¬ 
donnance & l’exertion d’une Loi réelle, fera 
cependant revêtue de toute légalité adminif- 
ratrice, par la feule force du foupçon: on veut 
donc transformer la Province de Qiiebec en dé- 
fert,ou en repaire unique de quelques animaux 
domeftiques, fi faits pour le joug, qu’ils ne 
s’effaroucheront ni de fa pefanteur, ni de fon 
infamie.. Les Loyaliftes qui s’étoient réfu¬ 
giés dans’la Colonie parlent déjà hautement 
de leur départ, fi on ne leur donne pas une 
fécurité conftitutionnelle de la durée de leurs 
établififemens. Eh, mais ! Milord, ce n’eft 
pas une liberté fi chancelante que notre 
augufte Souverain & fon Parlement ont 
confpiré de concert à faire revivre parmi nous. 
Eft-il donc dans la fphère du pouvoir d’un 
petit CorpsLégi datif de Province, de dégrader 
ainfi, d’amoindrir, de réduire même au néant 
les bienfaits légiflatifs de la munificence 
royale & parlementaire ? Si une poignée 
de petits fujets font autoriics à offrir une 
fi groffe infulte à la majefté du Trône, & 
à celle du premier Sénat du royaume, il ne 
nous refte donc plus en commun que de 
ronger & mordre notre frein en filence, & 
de nous confoler de nos difgraces provin¬ 
ciales, dans les difgraces bien plus éclatantes 
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tf ‘ des premières têtes de l’Etat. Je n’ajouté 
“ rien de plus ; & je viens à la dernière fcène 
“ qu’a donnée le Corps Légiflatif dans la mo- 
“ tion de M. de St. Luc. Fondé fur les au- 
“ torités les plus refpectables qui me viennent 
“ par des canaux généralement avérés purs & 
“ fidèles, je place ici par préliminaire, que ce 
“ Confeiller ne figure dans cette motion qu’en 
“ écho des lûggeftions fubalternes, dont la raifon 
“ aurait bien dû fe défier; fi, au Tribunal des 
** lumières naturelles, il en avoit pefé les dan- 
“ gereux allans & aboutifians, il fe feroit bien 
,f donné de garde de prêter fon nom à une 
“ pièce fi dangereufe, & fi révoltante, fous tous 
“ les afpedts. C’eft une production fombre & 
* c ténébrcufe du Confeiller-Chirurgien Mabanc t 
“ qui, pour l’établiffement du Defpotifme, a la 
* c rule de n’emprunter que des Mimftères étran- 
** gers, pour fe concilier la faveur & le patro- 
“ nage du Defpote, fans encourir au-dehors la 
“ honte de cet établiflement ; c’eft donc à lui, 
“ comme auteur réel ik en chef de la nouvelle 
“ Légiflation, que j’adreife mes fuccinéts com- 
“ mentaires. 

'■ La Motion préface, par voter de fincèrcs 
“ actions de grâces au Trône, pour les bienfaits 
* c qu ils a départis , avec une munficence vraiment 
* ‘ royale , fur la Province , durant les derniers troubles , 
“ qui ont aéfolé les ■ outrées de ce Continent : il n’y' 
<c aurait que d’infignes ingrats, de notoires 
“ faufl'aires, d’ennemis déclarés de l’Etat, qui 
“ pufifent ne pas fe prêter de tout le cœur à 
“ payer un hommage fi mérité. 


























** La Motion qualifie ces fecours & cette 
“ protedion que nous avons dus, durant ld 
“ guerre, à nos Maîtres, de réfultat qui a émané 
«* du Bill de Quebec : cette qualification eft 
“ une inlulte faite tout à la fois, & au Souve- 
«« rain, & à la Nation, comme s’ils avoient eii 
“ befoin d’apprendre d’un Ade Légiflatif à 
“ protéger & à défendre des ltijets, & que le 
“ meilleur des Princes n’eût pas trouvé dans 
“ fon propre cœur tout feul, & le Peuple An- 
“ glois , dans l’efprit national qui l’anime, la 
“ protedion & la défenfe que méritent des 
‘ c fujets attaqués par l’ennemi. La Motion 
“ manque d’ailleurs ici de logique ; car dans 
“ tout le Bill de Quebec, on ne lit aucun trait 
“ lié d’analogie, ou de près ou de loin, avec 
“ la défenfe militaire du Canada, qui d’ailleurs 
eft, de conftitution, un point de détail, 
tf refiortiffant, au Pouvoir Exécutif, fur qui le 
“ Parlement dans fa légiflation n’anticipe ja- 

<c mais.La Motion approprie à l'efprit 

“ de tolérance à? de gênérojité, la conferration dé 
“ Religion Catholique de la Province -, c’elt la fiat* 
“ terie qui parle ici, mais une flatterie qui 
“ fe connoît bien peu en vertus : la préferva- 
<c tion de cette religion avoit été ftipulée dans 
“ la capitulation de Montréal, & confirmée à 
“ Fontainebleau dans le Traité ; être fidèle à fes 
“ paroles, & à fes fermens, c’eft juftice, probité, 
“ honneur, c’eft-à-dire vertus de devoir, & non 
« pas de furérogation, telles que la tolérance 
<c & la générofité, 

“ La Motion exalte le Bill de Quebec, comme 
f ‘ la fource bienfaifante d'où on! découlé fur la Pro- 
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'* vince les avantages les plus précieux de la Liberté 
cc & de la Loi -, & à ce titre cet Aiïe Lêgijlatif 
f ‘ eft proclamé, comme une chartre précieufe, qui 
“ doit être tranfmifi dans toute fa pureté iâ fa 
“ fplendeur à la pojléritê la plus reculée. 

<c Le Bill de Quebec , par défaut d’explication, 
“ ou peut-être d’exécution, a introduit dans 
“ la Province une mafquerade de Jurtspru- 
“ dence Françoife , telle qu’il n’en exifta jamais, 
• c ni en France , ni dans aucun autre pays de 
" l’univers ; ce Bill y a intrus un Defpotifme, 
qui, apres avoir englouti tous les pouvoirs 
“ lubalcernes, a emprifonné des Citoyens par 
“ centaines, les a fait périr par vingtaines, fous 
“ ] es fers, dans les agonies de la nudité & de 
f< l’inanition, fans avoir mérité une deftinée (t 
“ cruelle par aucun délit prouvé judicielle- 
“ ment, ou même allégué. Il faut être bien 
<f parâtre, pour vouloir léguer un tel héritage 
“ civil à toute une race future de defcendans. 
“ Que ces Meilleurs, adorateurs d’un tel Bill* 
“ partent inceflamment pour Tunis & pour Ma- 
<f roc-, ils trouveront làun Gouvernement de leur 
“ goût, & tout formé fur le modèle de celui 
,c qu’ils fe félicitent de pouvoir tranfmettre à 
leur poflérité. Mais les Canadiens , animés 
“ de l’efprit libre de leurs conquérans, ré- 
t( clament dans toute fa latitude cette Liberté 
“ dont leurs conquérans eux-mêmes jouiflent 
“ dans la centre de leur patrie. Voilà l’objet 
“ fevori de leur ambition, fondé fur le droit 
que leur en ont donné leurs propres maîtres, 

“ en les adoptant. 


» 


























** La Motion annonce les flatteufes efpé- 
u rances que le Bill de Qucbec aboutira heu- 
« reufement, par fucceffwn des teins, à incorporer 
*< les Canadiens à la Nation Britannique. Les 
*<■ Canadiens, fous le Bill de Québec, font des 
« hommes qui ne peuvent conllitutionnelle- 
« ment fe promettre un feul moment la liberté 
“ de leurs perfonnts, la jouifiance de leurs 
« fortunes : gare ! s’ils ofent ouvrir la bouche 
“ fur la marche de leur Gouvernement. Je 
“ m’arrête à ces traits feuls; fi de tels efclaves 
<f font faits pour être un jour afîbciés à la Nation 
“ Angloife, & ne former avec elle qu’un corps 
fimple & analogue, il faudra que la Contli- 
« tution Angloife change bien fur la route, & 
l’efprit des Anglo.s avec elle. Mais à propos, 
“ les aflureurs de cette incorporation nous 
f' auroient bien fait plaifir de nous fixer l’épo- 
« que précife de ce futur évènement ; car de- 
« puis dix ans que le Bill de Quebec exifte, 
«« rien d’approchant de cette incorporation n’efl; 
« encore intervenu ; ferait-ce la faute du Bill, 
“ ou des Canadiens : mais ii faut donc refondre 
“ l’un ou les autres, ou peut-être tous en- 
*<■ femble j en attendant que Meilleurs les ap- 
« probateurs de fi énormes paradoxes aient 
“ opéré cette refonte, je pourfuis. 

“ Une lettre laifiee fur la table du Confeil 
“ Légiflatif, en furcroît d’appui de la Motion, 
“ porte exprefiement ; Comme des perfonnes 
« fignerent , Cf firent figner, l'automne dernière, 
“ des repréfentations au Roi qui pourraient tendre 
« au rappel du Bill de Québec, nous croyons qu'il 
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ft eft de notre devoir, comme Confeillers & Cana- 
ic diens nés, de propofer une adrejfe à fon Excel- 
<f lence, Monjieur le Gouverneur, pour qu’il lui plaife 
** de faire parvenir aux pieds du Trône nos vrais 
“ fentimens, & ceux de nos compatriotes en génê- 
u rai, fur ce fujet. Pafiage de marque qui 
<£ produit au grand jour un exemple frappant 
tc de l’iniquité, qui lé donne à elle-même un 
“ formel démenti, (mentita ejl iniqüitas fibi) : 
tc car, Milord, ces perlbnnes qui fignèrent 
“ l’automne dernière des repréfentations au 
“ Roi, qui pourroient tendre au rappel du 
* c Bill de Québec, font les mêmes perfonries qui 
<c foufcrivent aujourd’hui, de leurs fufFrages 
“ légiflatifs, à fon intaéfe & perpétuelle con- 
“ lèrvation ; ce font M. de St. Luc, M. de Lon- 
“ gueil, M. de Bellêtre, qui renient cette année, 
“ comme Confeillers, la députation qu’ils fcel- 
“ lèrent l’art pafie de leur fceau, comme Cana- 
u diens, pour folliciter au moins un amende- 
tc ment dans le Bill de Qüebec. Eh, mais ! 
tf l’inconfiftence & les variations font les em- 
* l blêmes de la cabale, & le fymbole de l’ob- 
" liquité ou de l’efprit, ou du ccgur. En 
** homme zélé pour l’honneur de mes compa- 
* c triotes, je ferois charmé que les intéreiïes 
ft puflént fe laver de la honte d’une fi désho- 
“ norante alternative. 

“ Mais, Milord, voici un actentat criant 
“ qui attaque l’exiftence nationale de toute la 
*' Province de Quelec, & contre lequel, en 
“ fujet fidèle & en loyal Canadien, je dois fo- 
** lemnellemcnt protefter, au Tribunal de Sa 
O o 
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-• Majefté, & à celui de Votre Seigneurie. 
“ Ces Meilleurs, les Légifiateurs, fe glorifient 
*' dans la conclufion de la lettre, de convoyer 
Cf aux pieds du Trône les véritables fentimens 
“ de leurs compatriotes ; &à quel titre s’ar- 
“ rogent-ils l’autorité de s’expliquer, au nom 
<c de tout le Canada ? Ont-ils été élus par les 
“ fuffiages de la Province ? &, en vertu de 
<£ cette élection, font-ils inveftis du droit de fe 
tf réclamer fes repréfentans ? Non ; ils ne 
“ font que les créatures du Gouverneur ; mais 
“ les créatures d’un Gouverneur tyran ne 
tl peuvent être que de bien infidèles inter- 
“ prêtes d’un peuple libre, ou du moins qui 
<c defireroit de l’être. Ont-ils du moins recueilli 
“ folemnellement les fuft'rages refpeétifs de 
<c leurs Concitoyens, avant de les faire ainfi 
€i parler ? Non ; c’eft donc une fupercherie 
“ manifefle pour en impofer à la bonne foi de 
Sa Majefté, Sc lui faire envifager, comme 
<c le fentiment général de toute la Province de 
*' Quebec, l’opinion de quelques particuliers, qui 
“ fans titre ofent s’ériger en corps général de fes 
** enfans. Je me propofe de mettre en mains 
propres de notre augufte Souverain un exem- 
t( plaire de cet écrit : mais un Monarque confacré 
<c à l’adminiftration de tout un grand Royaume 
“ n’a que peu de momens pour des mémoires 
particuliers : c’eft vous. Milord, votre droiture, 
<c votre probité, que le Canada réclame ici, par 
ct ma bouche, pour inftruire Sa Majefté, que î’a- 
t( drefie nouvellement arrivée du Canada n’eft 
que l’adrefte de douze Confeillers, ifolés, 
“ individualités, & bien individualifés, contr* 











































fix autres Confeillers, mais univerfaliles, fi 
je puis m’exprimer ainfi, par la concurrence 
“ générale de plus de 100,000 âmes, qui 
“ forment la totalité de la population du Ca- 
“ nada. Voici ce que ces 100,000 âmes at- 
“ tendent du Bill de Quebec amendé, & qu’ils 
• <£ fe promettent tous de la bienfaifance de Sa 
“ Majellé. 

“ Au Barreau , la Jurifprudence Françoife, 
tc revêtue de toute fa pureté iâ fon éclat > 
“ comme plus analogue aux notions précoces 
“ dont les a imbus l'éducation , fous la domi- 
“ nation de leur premier Souverain. Dans le 
“ Gouvernement de la Province , la Conjlitu- 
“ tion Angloife toute entière , fous laquelle 
(e l'univers entier foubaiteroit de renaître , 6 ? 
<c fous qui les Canadiens, à titre d’affiliation 
“ nationale avec /'Angleterre, ont les plus 
“ jufies, les plus incontejlables droits de vivre - 
“ Voilà l’objet univerfel de leurs vœux , & 
(t non pas cette Jurifprudence Françoife, 
“ charpentée , tronçonnée , lâ défigurée , telle 
“ qu'on nous l’a fabriquée dans la Colonie , en 
“ vertu réelle ou fuppofée du Bill de Quebec, 
& beaucoup moins cette horrible , cette gigan - 
“ tefque autorité defpotique d’Adminifiration, 
“ qui nexijle ni en France, ni dans aucun 
“ autre pays de l'univers, qu’à Quebec. Il 
“ n'ejl aucun Canadien, s'il n'a pas juré un 
“ divorce avec la raifon & toutes les vertus , 

• ‘ qui ne foit prêt à fouferire à cet objet de 
f* prêtenfion, que j'ofe ici leur prêter à tous. 
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“ Tels font, Milord, les motifs qui ont fuf- 
ft cité contre la motion que je viens d’analyfer, 
“ ces fix illuftres Confeillers, réprobateurs, 
“ qui fe font élevés contre elle avec toute là 
<c dignité du plus défintérelfé patriotifme ; c’elt 
* c avec la dernière confolation, Ôc avec toute 
“ la tendrefle de la reconnoiflance, que la Pro- 
“ vince de Quebec a lu, à la tête des oppofans, 
u l’Honorable Lieutenant Gouverneur Henry 
“ Hamil/cn, Préfident, qui, fans avoir égard 
<c aux liens civils qui fembloient devoir le 
<<r fixer au parti du Général Ho.làimand , a dé- 
“ montré par fon généreux protêt*, que le 


* Conseil Législatif, S^ucbec, Avril 1784. 

Lettre de M. de St. Luc, laiffée fur la table du Corfeil* 

€< M. Lt President, 

cc Comme des perionnes lignèrent Sc firent ligner, Pau- 
tomne dernière, des représentations au Roi, qui pour- 
roient tendre au rappel de PAfte de Québec, nou s 
€€ croyons qu'il eit de notre devoir, comme Confejlleri 
u & Cartadùns-nés de propofer une adrcfTe à fon Éxcel- 
“ lence, M. le Gouverneur, pour qu'il lui plaife de faire 
€€ parvenir aux pieds du Trône nos vrais fentimens 6 c 
ceux de nos compatriotes en général fur ce fujet. 
Dans une’ matière aufiï rntéreffante au bonheur Sc à îa 
rc fureté de cette Province, nous efptrons avec confiance 
€€ la concurrence de nos confrères. 

(Signé) << La Corne St. Luc,” 

Première’ Adrejfe prof ojet far M. de St Luc. 

v % ' * - ' • v 

“ No s les membres du Confcil Légifiatif, nousadref- 
ct fops à votre Excellence, nos humbles prières/ de 
t( tràn (mettre aux pieds du Trône notre entière &c ref- 
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& lang illuftre (un des premiers d'Ecoffe) qui cir- 
“ cule dans Tes veines,n’y pouvoit couler que pour 


V pedueufe gratitude pour la gracieufe protedion que 
Sa Majefté & toute la Nation Britannique ont fi géné- 
“ reniement accordée au peuple de cette Province? du- 
‘f rant les malheureux troubles qui ont agité & déchiré 
“ une partie de ce Continent ; & attribuant, en grande 
ntefure, cette tranquillité & ces avantages dont ils ont 
“ joui, tout ce tems, à la fagefle de l’Ade du Parlement, 
“ pafTé en leur faveur, la 14e année du préfent règne 
de Sa Majefté ; nous prions humblement Votre Excel- 
“ lence, de repréfenter à Sa Majefténotredefir fincère, que 
“ cet Ade fubftfte dans toute fa force & vigueur, ne defirant 
rien de plus ardemment que de pouvoir le tranfmettre à 
<f la pofterité, comme une charte précieufe, qui lui afTurera 
“ la jouiflànce des privilèges & de la religion du peuplede 
“ cette Province. Convaincus par l’expérience & les alté- 
“ rations furvenues dans icelle, depuis la conquête, que 
“ les Canadiens vivront heureux fous cet Ade, & feront 
“ f° us peu de tems incorporés à la Nation Britannique , 
“ nous préfumons d’efpérer, par l’interceflion de Votre 
“ Excellence, d’obtenir cette grâce ; & nous ne ceflerons 
“ d’offrir nos vœux pour fa profpérité, &c. Stc. fcc. 

Inotion Je Air. Grant, pour l'éreftion d'une Chambre 
“ d'AJfetnblée ; traduite Je l’Anglais. 

“ Je propofe de nommer un Comité de ce Corps Lé- 
giflatif pour prendre en confidération & compofer une 
humble adrefte au Roi, ftégeant dans fon Parlement, 
pour le lupplier d’inftituer une Aftemblée, ou tout 
autre Corps Conftitutionnel 5: Electif qui repréfente le 
peuple de cette Province de telle manière, forme, fe 
en tel nombre, que la lagelîe de Sa Majefté le jugera 
“ convenable. Cette Aftemblée, ou Corps Eledifde 
y Oit le 11, fera inveftie des pouvoirs ordinaires atta- 
chés à la Légiflature d’un Gouvernement Colonifte 
‘ Anglais . 

Et je propofe, qu’entre bien d’autres, les raifons fui- 




























[ 286 ] 


c< l'honneur, le patriotifme, & la vertu. Son 
“ fuffrage eft relevé par le mérite de fes cinq 


44 vantes foient alléguées en faveur de cette adrefie & 
44 propofition. ^ 

f€ i°. Que, d’aiftant que le Bill de yebec interdit ce 
•* Confeil Légiflatif du droit d’impofer des taxes, ex- 
44 ceptés celles que les habitans de toute ville ou diftrid 
“ font autorifés d’impofer, lever & appliquer pour la ré- 
94 paration & conftrudion des chemins ou édifices publics ? 
4f §c autres fins de convenance locale ; c’eft pourquoi une 
99 telle Aflemblée, ou Corps Eledif, repréfentant le 
44 Peuple de cette Province, elt devenu elfentiellement 
4( néceftaire & tres-propre pour le bien & le bonheur 
44 d’icelle, puifque l’expérience a prouvé, que le pou- 
44 voir taxatif, tel qu’il a été concède à ce Confeil Légif- 
44 latif, relativement aux taxes, ne fuffit pas pour les 
“ befoins publics. 

44 2 q . Que l’expérience de 24 ans a inflruit, que les 
44 Canadiens , fujets de Sa Majefté, attendent (comme 
44 ils l’ont toujours eu dans l’idée) que le Gouvernement 
44 conftitutionnel, qui leur a été annoncé & promis par 
44 la Proclamation Royale d’Odobre 1765, & par la 12c 
44 fedion du Bill de Quelec, fera mis en exécution. 

44 3 0 . Que leur attente d’obtenir, en fon tems, des re- 
“ préfentans de leur choix, a été probablement la caulèr 
44 qu’aucune ville ni diftrid n’a jufqu’ici defiré l’aide & 
94 l’autorité de ce Confeil d’impofer, lever, appliquer, 
94 aucune taxe ou cctifation quelconque ; c’eft pourquoi 
44 les bâtimens publics de cette Province, d'économie & 
convéniencc locale, ont été entretenus jufqu’ici aux 
fraix de la Couronne, 8 c tombent aujourd’hui de <lé- 
44 cadence en ruine, & deviennent tous les jours moins 
44 ajuftes aux vues primitives de leur conftrudion. 

44 4 0 . Que la concefiion du pouvoir de taxation inté- 
“ rieure pour chaque objet d’utilité provinciale, dans les 
“ mains de tels repréfentans du peuple de cette Pro- 
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dignes collègues, (les Honorables Hugues Fin- 
lay, Thomas Dunn, François l'Evefaue, T . G* 


‘ vinrce, comme il plaira à la fagefle de Sa Majefté, 
" fiégeant en Parlement, de le juger convenable, eft d’au- 
“ plus néceflaire, que Sa Majefté & fon Parlement 
“ P ar I e Aifte de la 18e année de Sa Majefté, ont 
** trouvé convenable d’abandonner le fyfteme d’une taxa- 
4C tion intérieure, provinciale & colonifte, en décernant 
" & déclarant à tous, que le Roi & fon Parlement n’im- 
poferoient jamais à l’avenir aucune taxe, cotifation, 
" ou impôts quelconques, payables dans les Colonies, 
“ Provinces ou Plantations de Sa Majefté, dans le Nord 
" de l 'Amérique, ou les Mes des Indes Occidentales, ex- 
“ ceptés feulement ces taxes, qu’il feroit expédient 
“ d’établir pour la fage adminiftration du commerce, 
“ & de la même manière que les taxes levées par I’auto- 
,e f ité des Cours Générales ou Alfemblées Générales de 
“ telle Province ou Colonie font levées & appliquées. 

*' 5°. Qu* le pouvoir de lever un revenu pour fupplécr 
“ aux befoins d’un Gous rnçment, Sc encourager les 
“ établiffemens qui peuvent tendre à exciter l’induftrie, 
“ le commerce, l’agriculture, & autre, pour en être 
“ difpofé comnp les Conftituens du Peuple l’ordonneront, 
" eft auffi eflentiel à tout Gouvernement, comme à la 
" liberté perfonnelle, Si fureté, Sc aulli au droit naturel 
“ de tout fujet Anglois. 

“ 6°. Qu’il foit auffi fait attention, que d’autant plus 
“ queplusieurs des loyaux mais infortunés fujets de fa Ma- 
“ jefté, réiidens ci-devant dans les Colonies (maintenant 
“ I e ® Etats Unis de Y Amérique') défirent de fie fixer Se 
“ s’établir dans cette Province de Queéee, favoir fi une 
“ repréfer.tation libre, ou tout autre inftitution confti- 
" tutionneUe, ne feroit pas le moyen le plus propre pouf 
atteindre a^ une fi aefirablc fin ? Le période eft mainte¬ 
nant arrivé de mettre la dernière main à la fixation Se 
formation de la Légiflaturc de cette Province, Sc par- 
là de la rendre utile, au lieu d’être à charge au Peuple 
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“ C. Deiery } & Guillaume Grant ) noms biérf 
« facrés dans les cœurs de tous les Canadiens. 


t€ & à la Couronne de la Grande Bretagne ; prions donc 
*« le Roi de faifir l’occafion. 

jQ & dernièrement . Dans la dite adrefTe ou requête, 
“ fupplions Sa Majefté d’établir les Jugemens par Jurés 
" (ce bouvelard de la fécurité Angloife) dans toutes les 
“ caufes civiles, où le Plaintif ou le Défendeur le préfé- 
«« rera. Se le requerra. Dans les procès perfonnels & de 
«« nature mercantile, & dommages en compenfation, 
«« un Corps de Jurés optionel femble abfolumcnt necef- 
“ faire, s’il plaît à Sa Majefté de contempler le pouvoir 
“ des Juges Anglois, qui ne font pas fujets aux reçu fa - 
“ tions Si défis des Loix Civiles Françoifes , ni fujets à 
« l’Aide du Contrôle des Jurés. 11 n’y a pas à douter 
«« qu’une inconfiitence fi manifefte dans la Conftitution 
des loix communes des Cours de Sa Majefté dans cette 
“ province de Quebec, fera bientôt altérée & corrigée. 

Enfin, je propofe en dernier lieu, qu’aufîi-tôt que la 
«« requête ainii préparée, aura été approuvée par ce Con- 
«< feil, le Gouverneur foit requis de la tranfmettre 8 c re- 
commander aux Miniftres & Secrétaires d’Etat, pour 
«« être mife fous les yeux de Sa Majefté en Parlement; 
•? qu’il foit fortement repréfenté à Sa Majefté & à fon Par- 
lement, dans cette requête, comme un motif additionel 
tc pour accorder aux fidèies fujets de Sa Majefte dans 
“ cette Province, une Affemblée, Cour générale, ca 
“ Grand Confeil Eledif ; qu’ils font fenfiblement allar- 
<< mes de l’extraordinaire pouvoir accordé au Confciï 
“ Légiflatif par la 8e, 10e, ne, 14e Seftions du Bill de 
“ ïluebec, favoir, le pouvoir d’altérer 8 c corriger, tout 
«« à la fois, Sc les Loix criminelles d 1 Angleterre, comme' 
“ les Loix civiles établies & coutumes de ia Province, Se 
* c de faire de nouvelles Loix de toute efpèce, & d’infli- 
* c ger des peines & châtimens, en diredion, excepté ces 
€< Loix qui toucheroient la Religion, ou qui dans la pu- 
«« nition excéderoient une amende Sc trois mois d’empri- 
« finement, ne feront d’aucune force 8 e effet, jufqu’à 

“ ce 
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Le Général Haldimand a bien fenti quel 
contrepoids une fi prépondérante protefta- 
tion pouvoit mettre dans la balance contre 
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ce qu’elles foient fcellées de l’approbation de Sa Ma- 
jefte. Les Membres de ce Confeil Légiflatif font 
(comme on 1 entend) amovibles félon le bon plaifir de 
la Couronne ; & plufieurs y font doublement fujets, 
comme tenans des places de confiance publique Sc 
d émoi umens- Aucune qualification n’eft requife par la 
Loi, fi non que ces personnes nommées par le Confeil 
refident dans la Province ; neuf Membres aflemblés, 
& la Majorité de dix-fept forme une Aflemblée fuffi- 
fante pour agir : ils s’enfuit delà que l’opinion de 
cinq Membres, avec le confentement du Gouverneur 
nommé par Sa Majefté, peut faire des loix qui lient 
les fujets de Sa Majefté, de cette Province, dans tous 
les cas. 


(C Seconde Adrejfepropoféepar M. de St. Luc. 

V., No ! ls J ,es Ambres du Confeil Légiflatif prenons la 
liberté de reprefenter à Votre Excellence, lareconnoif- 
fance que nous avons de la bonté paternelle de Sa Ma- 
jellé dans la généreufe protedlion qu’il a accordée au 
Peuple de cette Province, pendant les troubles qui ont 
agite la plus grande partie du Continent de \'Amérique 
Septentrionale ; en même tems, nous prenons l’occa- 
lion de renouveller nos prières, que Votre Excellence 
veuille tranfmettre à Sa Majefté, nos fentimens, du 
grand avantage qui eft arrivé au Peuple de la Pro- 
7 , 1 " C a’ £ ’? furcté & à la tranquillité d’icelle, par 
1 Acte du Parlement qui a été parte dans fa faveur, dan* 
a r 4 e annee de Sa Majefté. l.a continuation de cette 
loi étant le refultat du fentiment de tolérance & de 
generofite qui diftingue la Nation Britannique, fera le 
moyen de rendre le Peuple de cette Province indiflblu- 
blement attache a la Mere-patrie, Sc de le rendre heu- 

Hbene? JOU,irant de fa reli S ion * des loix, & de la 
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11 les intérêts de Ton adminiftration, & les 
“ vues toujours fubfiftantes de fon Defpotifme: 
« c’eft pour contrebalancer cette autorité par- 


“ Protêt de M. Grant ; traduit de l' Anglois. 

* c Dijfentant. 

William Grant motive fa contrariété d’opinion 
€€ avec la Majorité du Confeil Légiflatif, qui a voté pour 
“ la motion de M. de St. Luc, &: uneadreffe à Sa Majellé, 
u délirant & infinuant un defir de continuer le Bill de 
44 Que bec, comme le moyen le plus analogue à aflurer le 
«« bopheur des fujets de Sa Majellé, 6 c le plus eflentiel 
44 au bien public, & au bon gouvernement de la Pro- 
<« vince ; 8 c tendant à corroborer fa motion pour l’inftitu- 
44 tion d’une Affemblée, ou Corps Eleélif des repré- 
<< fentans des Francs-tenanciers & Citoyens, pour former 
44 une partie composante de la Légiflature, & pour les 
44 Jurés dans les caufes civiles, (comme il ell mentionné 
44 dans fon expofé.) 

44 Dans cette partie de l’adrefle, M. William Grant 
« donne de tout fon cœur fa concurrence, & paie le 
44 tribut de la plus vive reconnoiflance à fon Roi, & à 
44 fa Patrie, peur la paix allurée à cette Province, par 
44 le dernier traité définitif de paix, d’humaine politique, 
44 étendue à tous les domaines de Sa Majellé. 

44 II n’eft dilTentant que de la fécondé partie de 
44 l’adrefié, 

44 i Q . Parce qu’il penfe, que ce Confeil Légiflatif, 
44 (tel qu’il eft ccnftitué en vertu de PAéte de Quebec) 
44 n’eft pas dûment qualifié pour faire telles loix & or- 
44 dcunances rbfolument nécelfaires pour avancer les 
44 intérêts du commerce, le bon gouvernement ic la 
44 prospérité de la Province.-14 Geo. III, ch. 83. 

44 2 0 . Parce que les fujets de Sa Majefté ne jouiront 
<f jamais d’un bonheur parfait, à moins qu’une partie au 
44 moins de cette Légillation ne foit rappellée, ni meme 
~ ( au moins dans fon opinion) fous aucune loi méditée 
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,c lante contre lui, qu’il a emprunté le minif- 
u tère d'une députation à lui, & toute pour 


Wf pour leur gouvernement interne, dans la compofition 
<f duquel ils ne participeront point par une repréfenta* 

“ tion éledive. 

<f 3°. Parce que je fuis convaincu, que les anciens fujets 
€ * de Sa Majefté étendront toujours leurs vues, & leurs 
*• demandes, à l’accomplifiement de la parole folemnelle- 

ment donnée par Sa Majefté, dans fa Proclamation 
t€ Royale du 7 Odobre 1763, fous la foi de qui ils fe font 
f ‘ expatriés pour fe former des établifleniens dans cette 
“ Province de Québec. 

“ A ce période defiré, la préfente génération, qui fe 
<c forme de Canadiens , Anglais, fe regarderont comme 
** privés des droits inhéranc & coëxiftans avec leur exif- 
et tence, & dans leur eftime, caradériftiquement diftin- 
c< guans les hommes libres d’avcc les efclaves. 

“ 4 0 . Parce que je fuis très-intimement convaincu, que 
*’ la préfente génération Canadienne qui fe forme, 8 c de- 
<f feendante de ces fujets, de France , qui ont refté dans 
“ le Canada fous la foi de la capitulation du Traité 
“ Définitif de Paris, (Capitulation de Montréal, Art. 41, 
“ 42, & 46, Traité de Paix 1763) & font devenus fujets 
<f du Roi, apprendront 8 c adopteront en grandiflant nos 
coutumes, nos façons, notre langage, & avec eux les 
<c fentimens 8 c les idées de leurs frères & parens de def- 
ct cendance AnAo-Canadienne. 

o 

“ -o. Parce que les fujets Anglais ont toujours envifagé 
une repréfentation éledive, comme un droit de naif- 
“ fance, dont l’exercice forme cette balance de pouvoir, 
qui conftitue formellement la Liberté, 8 c rend la fo- 
4t ciété civile plus douce 8 c plus aimable a l’homme. 

«« 6°. Dans ma propre confcience, je fuis dans la forte 
** perfuafion qu’au moment préfent il efl de l’intérêt de 
“ la Grande Bretagne, de donner généreuferaent à cette 
Colonie, une conftitution 8 c une forme de gouverne- 
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lui feul, avant d’en notifier folemnellement 
,c les circonftances à Y Angleterre : je dois au 


44 ment, adaptées non-feulement à fatisfaire tous les ha- 
44 bitans, mais à exciter, par fes bienfaits, fes avantages 
€€ 8 c fa liberté, Penvie des nouveaux Etats Indépendans 
44 Américains , & les remplir de regret pour leur fépara- 
“ tion de cette bienfaifante Mère-patrie, de la protec- 
“ tion, Phumanité, 8 c la liberté de qui, ils avoient reçu 
* € tant d’illuftres témoignages. 

€c 7°. Parce que je fuis d’avis qu’une participation libre 
44 dans le Gouvernement eft plus propre à unir des Ci- 
toyens, à piquer leur émulation, à aggrandir & pcr- 
44 fe&ionner leur entendement, que toute autre forme de 
44 gouvernement, quelque doux qu’il puifle être, dès 
44 qu’il n’eft mis que dans les mains du petit nombre, 
94 (pour établir folidement le bonheur d’un peuple, il faut 
44 fonder ce bonheur fur une dépendance réciproque 
44 entre tous les ordres des Citoyen» ÿ c’eft l’équilibre 
44 des forces qui produit le repos). 

44 8°. Parce que la dernière Révolution dans le Gou- 
“ vernement Amcricai //, a privé prefque cette Province 
" de toute refîource, excepté l’interne commerciale in- 
4t duftrie, dont le produit ne doit revenir que de l’agri- 
tc culture, c’elt-à-dire, d’immenfes travaux. Notre hache 
€t d’armes eft enveloppée fous les limites aquatiques, 
“ qu’on vient de nous prefcrire, 8 c qui doivent, & pro- 
4C bablement feront régner ici la paix pour une longue 
4C fucceflion d’années : nous ne fommes donc plus au- 
4< jourd’hui utiles à la Grande Bretagne , qu’en propor- 
44 tion que nous tirerons d’elle, 8 c confumerons de fes 
44 manufactures de drap & autres, & que nous fournirons 
44 un fupplément de chevaux, bois pour fes Ifles Antilles, 
44 comme aulîi des farines & des poiiTons pour fes Alliés Eu* 
44 ropéensy comme auffidu chanvre, bois de charpente & de 
44 conftruétion, fourrure, huiles diverfes de poifton, &c. 
44 pour elle-même. Pour avancer les progrès de ces di- 
44 verfes branches de commerce, il faut donc néceftaire- 
44 ment tourner les idées des habitans vers les grands 
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t( triomphe de la vérité au moins une légère 
“ efquifie des qualités intrinsèques de ce Dé- 


ee objets de l'agriculture, de la navigation, & du com¬ 
merce : il faut donc donner de la vigueur, &de l , ame i 
à cette grande machine commerciale ; & je foutiens 
que les reflorts les plus naturels pour la faire mouvoir 
avec vélocité & avec, fuccès, feroient la Repréfentation 
“ Elcclive, Si la Liberté de Gouvernement. Le pouvoir 
d’exciter & d'animer l’induftrie devroit être placé dans 
les mains de ces perfonnes qui, vraisemblablement, 
doivent d’office fe faire des objets mercantiles, leurs 
principales obligations Si études, parce qu’étant liées 
“ de connexion immédiate avec leurs immédiats intérêts 
“ refpeclifs, l’avis & la participation des propriétaires 
“ terriers, deviennent plus néceflaires à la Légiflature 
€t préfente, pour qu’elle puifle acquérir cette ame, cette 
<f fource vivifiante d’a&ion, dont fans cela elles feroient 
“ privées.—(18 Geo. IL ch. ) 

* c q°* Parce qu’au tems que plufieurs des fujets de Sa 
“ Majefté présentèrent des adrefles à la Couronne, pour 
“ une altération dans la forme du gouvernement, Sc pour 
“ obtenir une repréfentation éle&ive, je crus qu’il étoit 
“ nécefTaire de recommander à l’attention de ce Confeil 
€t Légiflatif une adreffe pour obtenir tel Corps Eleélif, 
“ plutôt que d’adhérer à la motion de M. de St. Luc , 
“ (alors fur la table) en vertu de laquelle ce Confeil 
<f Légiflatif devoit exprimer à Sa Majefté, notre fincere 
tf dejir , que cet aïïe (14 Geo. IIF- ch. 83) refiât dans toute 
“ fa force & vigueur , ne deferant rien de plus ardemment 
tf que de pouvoir la tranfmettre â toute notre poftêrité , 
“ comme une précieufe chartre , qui affurera la jouifj'ance des 
“ privilèges citoyens & de la religion , aux peuples de cette 
“ Province , convaincus par expérience , & par les altéra - 
<c fions qui y font furvénues depuis la conquête , que les 
€€ Canadiens vivront heureux , (comme le porte la minute 
€( de /’ adreffe) fous ce Bill , 1$ en viendront dans peu de tems 
“ à être indijfolublement incorporés à la Nation Britannique. 
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tc puté, c’eft Mr. Jenkin IVilliams : il fut jadis 
<f mon Avocat 5 alors fimple particulier, c’eft- 

. —- 

€C io°. Parce qu’un Aéle du Parlement Britannique (18 
** Geo. III, chap. 3) s’eft démis du droit de taxation dans 
“ les Colonies, & les fujets de Sa Majefté pourroient natu- 
*< rellement conclurre de-là, qu’un tel droit & pouvoir 
* e n’exifte pas dans cette Province, par le Bill de Çhiebec, 
€t ou tout autre Aéle Parlementaire. Mais l’Avocat, Sc 
** le Solliciteur Général de Sh Majellé en Angleterre , ont 
* € dernièrement donné leur opinion (entérinée, à la requête 
te du Gouverneur, dans le Journal du Confeil, par 
«« l’ordre de Sa Majefté même) opinion datant du 31 
“ Mars, Sc entérinée en Août 1781 ; favoir que ce Conleil 
•* Légiflatif étoit invefti d’une pleine Sc entière autorité 
• f d'établir & fixer un taux au prix de la farine, de même 
• c que le droit de contraindre les perfonnes qui feroient 
“ nanties de cette denrée, de la vendre au prix fixé par 
«« le Confeil, fi dans leur jugement les exigences de 
,e l’Etat vendent à requérir cette mefure : ce Confeil 
“ Législatif eft donc muni de puifiance légale pour forcer 
“ les fermiers, ou poftefteurs de bled ou farine, qui font 

maintenant la denrée favorite & privilégiée du produit 
*' fpécial de cette Colonie, de les délivrer à plus bas 
«• prix: fi une telle ordonnance eft légale en vertu du Bill 
“ de Québec, comme le prétendent l’Avocat Sc le Solli- 
“ citeur Général, de même que plufieurs Membres de 
<c ce Confeil Légiflatif, il eft de la dernière conféquence 
c< pour la paix & la profpérité de cette Province, qu’une 
9 ‘ puiflance de cette nature foit divifée, Sc que la pro- 
** priété du tenancier terrier, & des autres induitrieux 
“ individus, leur foit affurée d’une façon à ne pouvoir 
“ leur être enlevée, Sc la valeur doit leur être préiervée, 
9( même fous l’exigence de l’Etat, à un prix Sc valeur 
“ fixés par le confentement de leurs Repréfèntan-, légaux. 
** Sans cet arrangement, un tel enlèvement aura plus 
“ l'air d’un Gouvernement Defpotique, que Britannique . 

ti ii°. Parce que je penfe fincèrement, que pour en- 
€t gager les fujets de Sa Majefté (ci-devant habitans des 
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u à-dire lui-même, & rien que lui, il étoit 
<c le réprobateur févère de la Jiidicature qui 


“ Colonies, aujourdhui les Etats-Unis de P Amérique) de 
“ venir s’établir & fixer leurs domiciles dans cette Pro- 
€e vince d c Quebec, il fera néceflairc, au préalable, de les 
“ afTurer de cette Liberté, de cette forme conftitution- 
44 nelle de Gouvernement, à laquelle ils ont été accou- 
“ tumés, avec tous les autres bénéfices jouis par eux, 
gg réfultans de la bonté & de la proteélion de Sa Majelté 
** (18 WiL & Mar . ch. 2, 3, ch. 7, ch. 12, ch. 22). 
<c L’utilité nationale qui réfui te de leur établiffement, au 
4( milieu de nous, ou dans toute l’étendue de la Colonie, 
<f eft fi palpable, & fi vifible, que tout commentaire fur 
gg ce fujet feroit aufli inutile que déplacé. Je ne m’éten- 
44 drai plus fur la nécefîité des jugemens par Jurés, à 
44 option, parce que l’univers entier fembîe s’accorder 
" aujourd’hui à les proclamer comme les meilleurs Sc les 
44 plus sûrs Juges, pour décerner des dommages, ou in- 

juflices perfonnelles, & pour éclaircir des matières 
44 compliquées par les faits. 

44 J’ajouterai feulement, qu’en qualité de Membre de 
44 ce Confeil, je regarde comme un devoir fpécial de dé- 
44 livrer mes fentimens & mon opinion, avec une fran- 
44 chife ouverte & décidée ; & en agiffant fi librement, 
44 je ferai exempt de tout blâme, tandis que j’aurai 
44 l’honneur de fiéger dans cette Affemblée. 

{Signé) 44 Guillaume Grant. 


44 M. De Lery, diffentant . 

44 Comme la motion & l’adrefTe préfentées par l’Ho- 
44 norabîe St. Luc la Corne avoient deux motifs, dont un 
“ eft que ce Confeil fît de remerciemens à Sa Très-gra- 
44 cieux Majefté des fecours qu’il a accordés au peuple du 
44 Canada pendant les troubles des Colonies voifines, à 
44 préfent Etats-Unis de Y Amérique, je déclare que j’é- 
44 tois, & que je fuis trè«-difpofé à approuver & à con- 
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( * proftituoit, dans la Colonie, l’adminiftration 
** de la jullice aux pallions des Juges -, alors il 


, , ■ «« " . ■■■■' ■' 

*' courir à toute humble & fincère refpe&ueufe preuve de 
44 notre reconnoifiance envers Sa Majefté ; mais quand y 
44 joignant un fécond motif, qui eft de demander la con- 
“ tinuation d’un Adc, dans lequel le Parlement de la 
4€ Grande Bretagne, Si l’approbation de Sa Majetté ont 
éi peut-être ajouté ou changé quelques articles depuis 
ic le Traité de Paix, la crainte que j’ai que cette demande 
41 ne foit contradictoire avec la fageffe du Gouvernement, 
€< dont nous connoiffons les favorables difpofitions, pour 
|C trouver Si faifir les moyens de faire le bonheur des 
44 habitans de cette Province, a fait que les deux motifs 
41 n’ayant point été féparés dans la motion, j’ai été forcé 
44 d’être d’avis contraire à l’adrefTe, ainft propofée avec 
** la demande : c’efl pourquoi je defire que les raifons qui 
* 4 ont dirigé mon opinion foient écrites fur le regiiïre de 
44 ce Confeil. 

{Signé) <( J. G. C. De Lery.’* 

4 4 Rpifcns de M. L’Evesqjje pour fa négative fur le feand 
44 objet de la motion de M . de 6t. Luc. 

44 Comme Membre du Confeil, fans oublier que je 
44 fuis Citoyen, j’approuve l’idée de la motion de M. de 
et St. Luc , qui e!l de prier fon Excellence le Gouverneur 
€t en Chef de la Province de Quebec, Sec . de recevoir, 
4( comme repréfentant Sa Majeilé, les témoignages de 
4f notre reconnoiflance pour la flngulière protedion qu’il 
44 a accordée à notre Province pendant ces derniers tems 
44 de calamités : j’ajoute que PAcle du Bill du Canada 
44 étoit bon. Si même néceflfaire pendant les troubles de 
44 P Amérique ; mnis aujourd’hui qu’une génération nou- 
44 velle figure fur fon horifon, pour y goûter les douceurs 
44 de la paix, je penfe que cet Ade ne doit pas fubfifter. 
44 J’aime à me flatter que Sa Majefté, guidée par fa 
44 bonté ordinaire, & de l’avis de fon Parlement, aura quel- 
* 4 ques égards à fes fidèles fujets Canadiens , leur donnera des 
44 Loix plus conformes à la Liberté Britannique, fe pro- 

44 pofera 
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fedéclaroit hautement patron de la Liberté C.a- 
<c mdienne , 6c l’Avocat' d’une Chambre d’Afiem- 


“ pofera pour modèle celle de Ton royaume, Sc établira 
fur ce fondement folide le bonheur de fes nouveaux 
fujets. Je crois donc qu’il y a du bon dans.le Bill, 
t€ ces bonnes chofes feroient à garder; mais je crois qu’il 
° y auroit à retrancher pour procurer le contentement & 
“ le bonheur du peuple. Cet objet doit être laifle à la 
" fagefle, à la prévoyance, à la bonté paternelle de notre 
augufte Souverain, & aux réflexions politiques de fou 
fC Parlement: l’un & l’autre fait que le moyen de s’atta- 
“ cher un Peuple, eft la douceur des Loix ; l’expérience le 
e( prouve toujours. Un point efFentiel feroit que non- 
*' feulement chaque individu jouît d’une pleine liberté 
* c fur l’article de la Religion, mais encore qu’il fût 
<f exempt de crainte pour tout ce qui doit être cher, fur cet 
4t article effentiel, pour fa tranquillité. Un des Membres 
“ de ce Confeil, comme fujet de fla Majefté, né Canadien, 
“ dit-il, prétend que la conflitution du Bill ou Chartre 
du Canada fera le moyen de rendre heureux le peuple 
“ de fon pays, & de l’a-ttacher indiflblubîement à la 
e< Mère-Patrie. Pour moi, je ne fuis né ni Anglois , ni 
“ Canadien : je fuis Normand , père d’enfans Anglois ; Sc 
“ je n’en prévois point de fuccès favorables pour l’avenir. 
“ Une Chambre de Repi éfentans du Peuple nous feroit bien 
“ néceffaire ; il me paroît qu’on ne peut rien faire pour 
(< le bien commun de la Province fans elle : mais il y a un 


* *' Dans les Mémoires de M. le Baron Ma/eres , con- 
4< tenant les diverfes démarches de la Province pour ob~ 
€c tenir une Affemblée, on trouve écrit M. Jenkin IViU 
“ liamsy à la tête des divers Comités, page 5, 7, Sc 8. 
<c On lit fon nom dans une requête à ce fujet, page 13, 
20, 29, 3 r, & 33. Après la fanclion donnée en Parle- 
<( ment au Bill de Quebec, ce fut lui qui cria le plus 
■ € contre cette Législation, la publiant de maifon en 
f< maifon, comme l’inflitutrice d’une Inquifition d’Etat & 
ff de Defpotifmc. 
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** blée qui feule peut la faire naître, Sc la confo- 
« lider: alors il étoit le déclamateur implacable 


44 inconvénient ; le peuple n’eft pas aflez inflruit : cc- 
pendant il s’inftruit peu à peu ; je le vois avec plaifir 
44 s’élever au-deffus des ançiens préjugés nationaux ; il 
4 * defireraen peu, il defire même déjà, jouir dumçmc bon- 
44 heur que fes frères aînés. Ne feroit-il pas poflible, en at- 
(r tendant, d’autorifer quelques Sociétés de Repréfentans, 
44 pour mettre fous les yeux du Gouvernement & Confeil, 
44 ces bonnes idées & ces réflexions, pour le bien com- 
44 mun ? Moyen excellent de nous inftruire, & fource 
44 d’un bonheur ineftimable. D’ailleurs, la qualité de 
44 Membre de Confeil permet-elle à ma délicatefle de 
* craindre qu’une Chambre de Repréfentans en modifie 
4t l’autorité? Je conclus donc en difant, que Sa Majefté 
44 remarquera, ainfi que fon Parlement, que la puiflance 
*< d’un Etat dépend de l’efprit & de la connoiflance de 
44 fes peuples ; que toute la force vient de la réunion des 
“ volontés ; que la population doit faire le principal 
44 objet de fes foins; que le moyen de rendre utile une 
44 Colonie, c’efl d’en faire un nouveau peuple de Con- 
44 citoyens ; qu’elle doit fc propofer fon propre bien-être, 
44 pour fruit de fes travaux, & qu’elle feroit frultrée dans 
44 fes efpérances fi raifonnablçs, fi la Métropole ne lui 
44 procuroit, & ne partageoit avec elle fes avantages 
41 réels ; qu’enfin, pour obtenir des fujets fi importans, 
44 il fuffit de les foumcttre a la prudence & à la fagefle du 
44 Gouvernement. Ma confiance nç m’y porte pas moins 
44 que mon amour pour mes Concitoyens. 

{Signé) <€ F. L’Evesque. 

44 Le Lieut . Gouv . Hamilton, dijfentant .. 

44 Sur la confidération des conféquences qui pourroier.t 
“ s’enfuivre d’une pareille adrefl'e, je fuis de fentiment 
44 qu’il ne devroit pas palier dans fon entier, & pour les 
44 caufes & raifons fuivantes. Je regarde l’A'éle de Québec 
44 comme un A été confommé de Légiflature Britannique , 
44 qui a été reçu dans le pays, & a fubfiité en force, 
ff depuis fa publication jufqu’à ce jour, & pour ces rax- 
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Contre les violences déchaînées fans bride 
contre la félicité des Citoyens j l’ennemi, en 


Cf Tons mérite une grande attention, avant de paffercenfure 
t€ fur ces différentes claufes, ou fur les effets que pourra 
€e produire fa continuation : pareillement, avant de pro- 
€( noncer formellement, dans une requête ou adreffe à 
y Sa Majeflé, une approbation illimitée de ce même 
Aéle, il nous convient de prendre ert confidération 
*' ces différens objets. 

t€ i°. Les circonftances du pays font entièrement 
€t changées depuis la publication de cet Acte; les limites, 
*' l’indépendance des voifins, la venue des Loyaliiles 
t€ avec leurs familles, ce qui renferme une confidération 
“ importante, & une réponfe à la demande fuivante : La 
41 Province ell-elle dans la fituation la plus avantageufe ? 
€C Se3 Loix, fon Commerce, fes avantages, fa Liberté font- 
€f elles fur lé pied le plus convenable à exciter le defir de 
kt s’y établir aux étrangers, & aux habitans aéluels celui 
d’y relier? 

€S J’ofe dire que tous les avantages poffibles devroient 
€< être employés dans le Gouvernement ; l’exercice de la 
Religioh, les douceurs de la Paix, l’extenfion du 
“ Commerce, l’exemption, autant qu’il elt poflible, de 
** Taxes, pour faire donner la préférence au Gouverne- 
€C ment A?iglon y & pour compenfer les inconvéniens de 
€e climat & de fituation. Or le Gouvernement Britan- 
f< nique , ayant médité fur l’état aéluel de la Province, 
aura peut-être embraffé (des allions de grâce à Sa Ma- 
cc jefté auront l’approbation de tout le monde) un fyftême 
i€ pour l’avantage de ce pays, qui pourroit être en partie 
€< fufpendu, ou contre-barré par les infinuations ou fous- 
cc entendus de l’adreffe projettée. Depuis les change- 
f< mens fus-mentionnés, & la fignaturedu Traité Définitif, 
€t (qui n’efl pas jufqu’ici publié dans la Province) avons- 
l< nous eu des moyens de confulter nos compatriotes ? 
* e avons-nous communications de leurs efpérances, mé- 
k ‘ fiances, doutes ? Non ; favons par ouï-dire que des 
repréfentations ont été tranfmifes en Europe , adreffées à 
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cf un mot, le plus déclaré, le plus formidable,. 
“ du Defpote, & du Del'potifme. Mais au- 


f< Sa Majefté, & fignées d’un nombre de nouveau» 
*< comme d’anciens lujets ; & un Honorable Membre 
“ nous a dit qu’il croyoit avoir entendu parler de quatre 
ceci eli pour moi une preuve très-forte, fi non con- 
“ vaincante, que plufieurs de nos Citoyens cfpèrent & 
44 follicitent un changement. 

cc 3 q * Quoique félon les rapports, & dans mon juge- 
c s ment, ces repréfentations n’ont pas pafie par le canal 
« de fon Excellence le Gouverneur de la Province, 
** comme par rcfpedt & l’attention due au Repréfentant 
« de Sa Majefté devroit fe faire, il pourroit arriver que 
les fentimens de Sa Majefté, de fon Confeil Privé, ou 
€C de la Légiflature, communiquées fous peu à fon Ex- 
cellence au fujet de ces mêmes repréfcnt3tions, nous 
44 apprifiions à mieux former nos jugemens fur une affaire 
44 aufti férieufe, que me paroit être l’approbation, ou la 
44 cenfure d’un Adle du Parlement, fur les effets duquel 
44 nous n’avons pas pu réconcilier les fentimens de nos 
* x compatriotes depuis la Paix. 

(Signe) <( H. Hamilton.” 

e< Les Protêts de Meftrs. Finley Sz Dunn ne me font pas 
44 parvenus. Quant à celui de M. Dunn , les lettres du 
44 Canada varient fur fon compte : les unes. le repré- 
44 fentent comme étant au nombre de ceux qui ont pro- 
44 telle; &les autres le donnent pour un des fouferipteurs 
44 de la motion de M. de St. Luc . Cette variation ne 
44 doit pas furprendre, dans un pays où la politique 
44 du Gouvernement fe fait une étude d’envelopper tout 
44 dans les myftères & les ténèbres. Voici les noms des 
44 approbateurs connus & déclarés de cette motion: MefT. 
44 de St Luc y Edouard Harrifon , John Collins , Adam Ma - 
44 banc , Picoté de Bellêtre, Jean Frafer> Paul Roc de St, 
44 Ours , François Baby, Jofefh de Longueil, Samuel HoU 
44 land, David/on, & Dunn . Il eft remarquable que le 
Suife, M. Conrad Cugny, ne figure point dans ces fcène 
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M jourd’hui, (O rhétorique puijfante des prôna~ 
* c tiens publiques, & des mines d’or qu’elles pro- 
“ duifent !) aujourd’hui, qu’il eft devenu un 
<c homme à places, le voilà métamorphofé en 
** un autre homme, c’eft-à-dire en député, offi- 
** ciellement chargé, pour venir pourfuivre à 
“ Londres la canon dation & l’apothéofe des 
“ mêmes excès, que fa confcience a foudroyés 
“ jadis de tous les anathèmes de fa réprobation. 
** Vous êtes fage, Milord ; votre équitable péné- 

tration prononcera quel eft le genre de crédit» 
“ plutôt de diferédit, que mérite ce tourne- 
** jacquette, qui, apoftafiant de fa foi perfon- 
** nelle, ne rougit pas de fe renier lui-même. 

“ Sa députation a été enveloppée, à Québec, 
“ fous les ténèbres les plus épaifies de la ca- 
** baie & du myftère ; il en a pourtant tranf- 
* c piré, qu’il étoit commiflîonné de porter 
* c officiellement aux pieds du Trône l’adrefie 
“ du Confeil Légiftatif, comme l’expreffion 
** fidèle des featimens univerfels des Canadiens . 
“ Je m’inferis folemnellement en faux, fur ce 
cc point fi chéri de fa miflion ; & fi je ne lui 
“ donne pas un démenti formel, à la face de 


lcgiflativcs, non plus que Meflrs. Htnry Cald'well Sc 
“ Je an Drummond, tous deux réiidens à ëhieûtc. Ce 
** lilence & cette neutralité font remarquables. 

‘' Meflrs. La Corne St. Lue, Picoté de Pellitre, Scjo/efb- 
“ de Lougueil, fignèrent la députation de Meflrs. Ad- 
“ hémar & De Lijle, chargés de venir demander un 
" amendement du Bill de Québec. 
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rt toute Y Angleterre-, c’eft que les Loix md- 
“ dettes de l’urbanité civile profcrivent, chez 
<c les hommes bien nés, un langage fi brut & 
** fi brufque, quoiqu’après tout on pourrait 
** bien déroger à des ftatuts purement arbi- 
* c traires de convenance fociale, vis-à-vis d’un 
** homme qui vient de douze cens lieues, fur- 
“ prendre la bonne foi de Ton Souverain, fu- 
** borner par l’artifice & le menfonge la cré- 
tc ance de nos Miniftres, & fouler aux pieds 
<c toutes les Loix de la candeur & de la fidé- 
“ lité, qu’il doit à tout un peuple de Conci- 
“ toyens. Ce n’eft-là cependant que le voile 
‘ c fpécieux & public, pour mafquer plus adroite- 
“ ment des defieins bien plus chers, & plus 
“ perfonnels à fon myftérieux conftituent : fa 
“ grande affaire eft de faire canonifer, par la 
“ voix toujours fanïïifiante des Miniftres, quoi- 
“ qu’égaies & furpris, ce long cours d’ini- 
<c quités qui ont noirci l’adminiftration du 
“ Général Haldimand , & de cimenter, par 
“ cette famflification efcamotée & de contre- 
“ bande, fa confirmation dans une dignité, 
“ qui, dans fes mains, ne fera jamais que le 
<c fléau du Canada, à raifons des appanages 
* c ufurpés, que fon Defpotifme, en dépit des 
<c Loix, n’a pas rougi de lui approprier. 

(t Milord, ce n’efl point à un particulier, 
« (tel que Mr. Williams') qui, tout couvert, 
“ tout coufu de bienfaits, vient, au nom de 
« fa reconnoiflance, ou plutôt de fa cupidité 
“ intérefifée, étaler le panégyrique rnenfonger 

de fon bienfaiteur} ce n’eft point même à un 
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f* individu malheureux tel que moi, (car toujours 
** jufte, même à mon défavantage, je ne m’ar- 
“ roge point de privilège fpécial) quoiqu’il ne 
“ s’exprime que d’après les fenfations toujours 
<c véridiques des oppreflïons les plus avérées & 
çc les plus publiques, ce n’eft point, dis-je, à deux 
“ particuliers, foupçonnables de pallions perfon- 
“ nelles, & qui d’ailleursdifparoiflent, dans leurs 
<( petites individualités, dans la mafie de tout 
“ un Peuple, à décider, ou à faire décider par 
“ un Gouvernement, du mérite, ou du démé- 
* c rite de l’adminiftration d’un domaine eloi- 
“ gnéî c’eft à la Province elle-même, qui a 
“ goûté à longs traits l’amertume ou les dou- 
fe ceurs de cette régie publique, à prononcer fa- 
“ vamment fur le fait. Voilà, pour un Gouverne- 
“ ment, la fource pure & inaltérable d’irrécufa- 
ft blés informations: eh bien ! Milord, que l’au- 
“ toritéSouveraine de l’Etat ordonne donc d’une 
“ enquête générale & juridique dans la Pro- 
“ vince d eQuebec-, mais qu’elle foit conduite par 
“ l’impartialité & la droiture, fous les aufpices 
" d’un Juge en Chef, ou de quelque autre émi- 
“ nent perfonnage, digne par les vertus de le 
f< repréfenter: des circonftances critiques d’Etat 
" réclament une mefure fi folemnelle, & fi au- 
“ thentique. Cent vingt mille fujets gémiflfent 
fous le glaive affilé & tranchant de la tyrannie; 
f ‘ ce font du moins leurs foupirs & leurs fan- 
“ glots, qu’on prétend exprimer au milieu de 
cette capitale : il eft de l’honneur du Trône, 
“ & de la Nation, de faire cefler ces plaintes, 
“ ou par la vérification juridique de leur fup- 
pofition & de leur nullité, ou par la puni- 
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“ tion exemplaire des crimes adminiftrateurs, 
" qui leur ont donné naiffance. La gloire du 
<x règne du meilleur des Princes feroit ternie 
“ par la continuité des défaftres d’un fi grand 
<c corps des fujets, & par l’inaétion adminif- 
<l tratrice à y appliquer les remèdes. Quand 
<c un fi grand objet que l’honneur du Souve- 
“ rain parle, tout annonce la concurrence de 
* c Milord Sydne ), qui en eft ici officiellement 
& folidairement chargé. 

,e Mais le Général Haldimand déclaigneroit 
“ d’un triomphe partial & incomplet ; fa juf- 
“ tification & fa gloire plénières ne peuvent 
tc éclater aux yeux des peuples, dans toute la 
u plénitude de leur fplendeur, que par la dif- 
<e grâce & la dégradation de tous fes oppofans; 
<c auffi eft-il écrit en caraftères fignalés, dans 
“ les inftruftions de Mr. Williams > de pourfuivre, 
<f à outrance, la dépofition foudaine des fix ver- 
u tueux Confeillers, qui, par leurs généreux 
“ Protêts, ont appellé au Tribunal de Sa Ma- 
** jefié des derniers décrets du Confeil Légif- 
“ latif de Çtyebec. Milord, une telle dégra- 
<c dation feroit le dernier coup porté à l’efpé- 
<c rance du retour de la félicité dans la Pro- 
vinced c^uebec-, ce feroit d’avance anathéma- 
** tifer & exclurre pour jamais des places pro- 
** vinciales, tous ces honnêtes Patriotes, & ces 
“ vertueux Sujets, qui, dans une dignité 
“ publique, ne prifent que le pouvoir qu’elle 
<e donne d’être feryiables à leurs Concitoyens, 
e< pour y fubftituer une cohue vendue de mer- 
ccnaires, faits de fentimens & d’office, pour 

t( applaudir 
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K applaudir, ou activement par leurs fuffrages, 

* r ou paffivement par leur filence, aux exer- 
“ tions les plus iniques du Defpotifme ; c’en 
“ ferait fait pour jamais de la paix, de l’union, 

“ du bonheur de la Colonie, puifqu'au nom 
<c du Gouvernement d’ Angleterre , ftipulant en 
** perfonne, & décrétant folidairement, il y 
** feroit interdit aux Officiers fu bal ternes d’être 
<f fidèles à la voix de leurs confciences, & à 
" la confiance dont le Souverain les aurait ho- 
“ norés, en les élevant ; c’efl: à-dire qu’ils 
<( feraient condamnés à trahir tout à la fois,., 
“ Sc leur honneur perfonnel, & leur honneur 
“ national. Le Miniftère de Mr. Piti & de 
•** Milord Sidney ne peut s’annoncer par une 
<c époque fi dégradante pour la vertu, dont 
l’exercice feroit ainfi profcrit des dignités 
publiques. 

tc Enfin, la terrible affaire de M. le Tréfo- 
** rier Cochrane intrigue & perplexe furieufe- 
** ment l’efprit mal raffis du' Général Haldi- 
“ mand. Milord, dans les archives de votre 
** office. Votre Seigneurie a dû lire ce tifïu 
** varié des circonftances qui caraélérifent cette 
“ étonnante tranfaftion, où les fortunes de 
plufieurs maifons les mieux établies des Né- 
“ gocians de Quebec, font venues fe brifer & fe 
“ pulvérifer de fond en comble. Mais ce 
“ grand procès efl aujourd’hui pendant dans 
<c les Tribunaux des Coprs tîe Judicature 
* l A'Angleterre ; ce n’eft point à moi de préju- 
“ dicier à la défenfe de la caufe du Général 
* ( Haldimemd, en préoccupant, par un récit pré- 
R r 
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« curfeur & envenimé, les efprits du Public, 
« qui, par l’organe de quelques-uns de fes 
" individus, choifis & érigés en Jurés, doit 
*« être bientôt ion Juge : non ; ma droiture 
« fe reprocheroit à elle-même, de lui avoir 
cc ravi cet exercice libre & impartial de la Juf- 
“ tice que je réclame pour moi-même. S il 
“ a à tomber, il faut que ce ne foit que par 
« le poids feul de fes prévarications, contre- 
“ balancé par le poids prédominant de 1 équité 
« civile & des Loix. Voilà toutes mes vues, 
« Sc tous mes vœux j mais au moins puis-je 
** avancer en général, qu’il faut que 1 Avocat 
“ Député Williams fade grand fond, tout à la 
“ fois, & fur l’éminence de fes talens préten- 
« dus oratoires, & fur la décadence des Loix, 
« pour fe flatter lui & fon client de l’elpérance 
« du fuccès & du triomphe, dans une caufe, 
<‘ fans exemple peut-être dans les annales de la 
« libre & vertueufe Angleterre. 

“ C’eft dans des vues fi iniques,^ Sc pour 
« faire profpérer tant de projets fi ténébreux, 
,e que ce Mr. IVilliams a ete cîecore du titre, foi- 
« difant public, de Député de la Province de 
“ Quebec. On a entafifé artifices fur artifices, 
“ duplicité fur duplicité, pour faire triompher 

à plein fa million, dans ces divers objets que 
* c je viens de développer au grand jour : on a 
« arrêté toutes les polies, avant èc après l’épo- 
« que même de fon départ ; & ce n ell que 
“ par des voies bien aventurées, & fur-tout 
u très-difpendieufes, que ces informations ont 
« échappé aux inquifitions d’Etat, pour s’ouvrir 
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r< heureufement un chemin jufqu’àmoi, C’eftla 
" dernière refiource des tyrans de couper à la 
“ vérité tout partage pour percer jufqu’à la 
<c lumière, & de fomenter le règne de l’igno- 
“ rance publique, qui feule peut mafquer la 
“ tyrannie, & la fauver du dernier naufrage, à 
** la faveur du mafque. Au refte, ce règne de 
“ l’ignorance publique eft fi fort maintenu à 
“ Quebec, que le dernier Traité de Paix n’y a 
“ pas encore été publié, & les articles en 
“ font encore un myftère impénétrable aux 
“ Citoyens ; ce trait décide de l’étendue du 
“ Defpotifme, &: apologife tout à la fois pour 
“ le filence forcé que garde le Canada dans des 
“ conjonctures fi critiques. 

“ Je conclus. Milord, par le précis de trois 
“ lettres de Citoyens de marque, Hz en place, 
“ qui donnent l’extrait de ce qui fe parte dans 
“ la Province. En voici la lubftance : 

<c L’Inquifition d’Etat vient donc d'être ratifiée , 
“ C? confirmée : nous voilà paffans de nou- 
“ veau Jous le joug , en vertu des derniers 
“ décrets de notre Confeil Lêgifiatif ; voilà le 
“ flatteur gagé, Williams, député pour faire 
“ confacrer, par le fceau de l’approbation des 
<< Minifires, les violences du Général Haldi- 
« ma.nd, & pour le raffeoir inébranlablement 
<« fur le Siège Diftatorial de la Province. Pau- 
“ vre Colonie ! Peuple infortuné-! qu’allez- 
<c vous devenir? Ah! fi ce mauditEéputé venait 
“ malheureufement à réufiir dans fa damnable 
«* miffion-, fi les Canadiens, troupeau juf- 
R r 2 
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e< qu’ici fi docile à la baguette, ou plutôt fous 
“ un fceptre de fer, vendent à être accrochés 
** à un carcan, encore plus ferré & plus pefant 
ic que celui qui aujourd’hui les enchaîne! quelle 
« révolution fatale à la Mère-Patrie, qui affu- 
“ rément ne la mérite pas ! La vie ne pour- 
“ roit alors renaître, que du fcin de la mort -, 
“ & la Province n’auroit plus à attendre que 
<c de fon défefpoir, fa réfurreélion & fon falut. 
“ Shie l’ajlre qui veille à la gloire de /’Angle- 
“ terre, nous éclaire fous de plus heureux auf- 
“ pices, Csf nous faffe luire de plus beaux 
“ jours ! 

tc C’eft, Milord, avec un cœur percé de 
“ douleur, que je finis par la publication 
“ d’un trait fi défolant, fi défefpérant ; mais à- 
“ mon Tribunal, je me condamnerais moi-' 
“ même comme un traître à la caufe de mon 
“ Souverain & de la Nation, que de ne pas 
“ fonner le tocfin & l’allarme, (quand il en efl 
u encore tems) à rapproche d’une nouvelle 
“ révolution, qui fe couve, & qui s’avance. 

" J’ai l’honneur d’être, avec le refpeét le 
** plus profond, 

w Milord, 

“ de Votre Seigneurie, 

“ Le très-humble & tres- 
“ obéifiant Serviteur, 


« PIERRE DU CALVET 
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R E S U L T AT. 

Derniere Lettre h Milord SIDNET. 

“ Milord, 

L’esquisse de tant de défaftres publics, 
“ tracée dans le tifiu de ces écrits divers, attelle, 
" foi d’humanité naturelle & nationale, que 
“ la Province de uebec a été tyrannifée, mais 
“ avec des traits fi noirs, des caractères fi 
“ atroces, qu’elle eft autorifée par les Loix des. 
“ Nations, de fe réclamer de la garantie des 
“ Puififances concernées, dans le Traité de 
“ 1763, qui 1* remit folemnellement, en appa- 
“ nage fixe & décidé, dans les mains de l 'An- 
“ gleterre ; c’ell, donc, au Canada en corps, à 
“ en appeller au Tribunal feul du premier, du 
41 plus cher de ces illuftres garans, notre Au- 
ft gulle Monarque, intérefie folidairement, par 
“ fa gloire, à venger un cours de tyrannies dé- 
** ployées en fon nom, par Ion repréfentant, 
" & contre les fentimens paternels de fon âme, 
? c vraiment royale ; c’eft à cet appel au Trône, 
“ que vont fans doute concourir, d’une voix 
" unanime, tous les Canadiens , une fois rendus 
“ à leur liberté naturelle, & à eux-mêmes, 
" par le rappel, fi généralement proclamé, du 
“ Gouverneur Haldtmand, fous le règne de qui, 
“ c’étoit un crime impardonnable d’état, de 
<c gémir même fous le glaive de la douleur, 
“ à moins, qu’à la face, non-feulement de 
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« Y Angleterre, mais de Y Europe entière, inftruitç 
« aujourd’hui de leurs opprelfions, ils ne rou- 
« giflent pas de s’afficher, pour un troupeau 
« vil & fervile, à être mené en lefie, ou lié à la 
« chaîne d’une galère ; & alors ils cefleroient 
« d’être Canadiens. Toutes leurs iupplications, 
“ & leurs vœux, doivent le réunir à folliciter, 
« au Tribunal de l’Autorité Souveraine, une 
«« enquête générale dans tous les departemenâ 
“ de la Province, où le Defpotifme a pu 
« donner l’eflor au déchaînement de fes fu- 
“ reurs. 

“ Mettre fous les yeux d’un Souverain tel 
« que le nôtre, l’image parlante des Calamités 
« de fon Peuple, c’eft avoir excité puiflam- 

ment fon cœur, & prévalu triomphamment 
«« fur fa bienfaifance royale, de les amender 
« plénièrement. Au relie, je n’ai aucune pré- 
«< tenfion aux lumières d’un politique, ou d’un 
“ homme détat, à qui je ne tiens que par lçs 
« humbles liens d’une individuelle fubordina- 
“ tion ; je ne décide donc point, fi (après une 
<c fi authentique déclaration de griefs publics, 
« fi graves, fi bien circonftaneiés, & fi évidem- 
<c ment revêtus des caraélères auguftes de 
“ vérité) cette enquête générale ne devient 
« pas, pour le Gouvernement, un devoir im- 
« médiat & de moment, à raifon de l’honneur 
« du Roi, & de celui de la Nation, qui, atta- 
“ qués dans leur eflence par l’exiftence, réelle 
« ou préfumée, de faits de cette trempe, font 
“ en lbuffrance & en échec, par le moindre 
« délai, ou de vérification, ou d’amendement. 
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* f La défenfe de ces deux grands objets efi: îcî 
t{ confiée à la garde officielle & fpéciale de 
“ Milord Sidney-, c’efi. à moi à m’en repofer, 
“ avec tout l’Etat, fur la profondeur de fa fa- 
“ gefie, l’adivité de fa fidélité, & la chaleur de 
“ fon patriotifme ; voilà, en fomme, tout ce 

qu’un individu Canadien étoit autorifé de re- 
“ préfenter à nos Maîtres en faveur de lagéné- 
<{ ralité de fes compatriotes, dont la caufe, à 
“ titre patriotique & focial, conftitue une par- 
“ tie de la Tienne. 

“ Il ne me refte plus qu’à réduire fous un 
tf fimple coup-d’œil, & en miniature, la na- 
<c ture de mes droits, fi bien établis, fi pleine- 
“ mentjuftifiés, dans l’hiftoire lamentable de 
“ mes malhheurs. Milord, un defpotifme fou- 
“ gueux, déchaîné & foulant aux pieds toute 
<c équité naturelle & civile, m’a, de fon au- 
ft torité feule, d’ufurpatiôn, confiné à Quebec, 
" durant 948 jours, dans le fein des horreurs 
tc de la plus défolante captivité : viétime ainfl 
“ facrifiée à la violence, j’ai appellé à ma dé- 
“ fenfe, & à mon aide, par les plus folem- 
tc nelles réclamations, l’interpofition des Loix 
“ de la Province ; mais la voix delà Juftice 
“ Provinciale a été trop foible pour fe faire 
“ écouter, refpefter, & obéir: j’ai remonté 
“ jufqu’à l’autorité primitive & fouveraine de 
tc l’Etat ; mais l’Etat même, avec tout le 
“ poids de fon crédit, n’a pas mieux réuffi à 
“ faire lâcher prife au Tyran. Je me fuis ra- 
“ battu fur l’entremife des Miniftres & Secré- 
f< taires d’Etat, dont j’ai réclamé la protedion. 
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** par deux députés, que j’ai fuccefïïvement 
“ envoyés, à grands fraix, à Londres , du fond 
“ de ma prifon : ces agens immédiats de la 
" Couronne ont parlé en ma faveur ; mais 
“ s’élevant de fiipériorité ufurpée au-deflus de 
<c fes fupérieurs légitimes, loin de fe relâcher 
* c un moment de fes violences, le Général Hal~ 
“ mand s’eft fait un point de gloire de ven- 
“ geance maligne, d’appefantir fur moi de plus 
4 ‘ en plus la rudefle de fes coups. 

“ Cependant, Milord, dans le noir tiflu 
* c de ces indignes opprelîions, une fortune des 
<c plus brillantes en Canada a été ruinée de 
“ fond en comble ; plus de 20,000 liv. fi. 
<( m’ont été arrachées des mains durant le long 
“ cours de ma détention. Quelques trilles 
“ dépouilles, quelque miférable fquelette de 
“ mes biens, avoient échappé & furvécu à un 
* c fi déplorable enlèvement. Réduit à ces 
<f foibles relies, j’ai volé dans cette Capitale, 
“ que je ne pouvois lufpeéler liguée de complot 
“ avec Qucbec pourconfommer ma ruine : de- 
“ puis neuf mois révolus, que j’épuife ici toutes 
“ les refiources de la jullice, des follicitations, 
<c des dépenfes, qu’ai -je gagné ? Quelques dé- 
“ clarations vagues, ambiguës, indéfinies, quel- 
“ ques variations, qui, dans leur double ap- 
lt parence, ne me préfagent qu’une bien finillre 
“ carallrophe définitive. A-propos, Milord, 
« ce fut le 18 & le 20 de Mars dernier, que 
4t Votre Seigneurie, en perlonne, m’afflira de 
« fa propre bouche, du retour de Général Hal- 
“ d'm-and : ce ne fut que quelque tems après 

“ cette 
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tf cette déclaration ïtiiniftèrielle, que les pre- 
“ miers vaifleaux firent voile pour Quebec : les 
“ nouvelles de cette ville viennent de nous par- 
<c venir ; mais elles font bien éloignées de nous 
“ annoncer le départ de ce Gouverneur. La 
“ venue de fon Député dépofe évidemment en 
** faveur de fa continuation de réfidence dans 
<c la Colonie. Ce calcul fimple n’eft point, 
** Milord, une irruption, une attaque contre 
“ la véracité de Votre Seigneurie: non j fans 
tc doute que quelque myftère d’état, caché 6c 
“ d’incident, juftifie dans le fond la gloire de 
“ votre probité: mais cette juftification, fur 
tf qui je ne m’avife pas de former le moindre 
tc doute, n’en eft pas un pronoftic moins 
4t certain de délais ; 6c ces délais ne peuvent 
“ être que les avant-coureurs de ma perte. 
“ Comment me foutenir long-tems dans cette 
“ Capitale, fans des refiources en main, qui 

foient fuffifantes pour amener, à j>oint nommé 
“ de Quebec, un nombre de témoins, que le tri- 
“ omphe de ma caufe appelle nécefïàirement 
“ dans les cours de Judicature de Londres ? 

** Eh mais ! feroit-ce un complot forgé de 
“ cabale pour fauver le coupable, par la def- 
r ‘ truétion, préliminaire 6c anticipée, de l’in— 
“ nocent déjà tant opprimé ? Etoit-ce donc là, 
“ cette lente, cette frauduleufe juftice, ou 
“ plutôt ce déni de juftice, que nous avoient 
“ promis la Capitulation jurée à Montréal, en 
“ Septembre 1760, le Traité de Fontainebleau 
«* de Février 1763,6c la Proclamation de Sa 
< c Majefté en Oftobre 1763, l’Aéte folemnel du 
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« Parlement en 1774» & enfin la commifficm 
“ & les inftruétions nouvelles, remifes par le 
« Miniftère au Général Haldimand tn 1778? 
« Nous ces actes ne nous affuroient-ils pas, tout 
“ d’une voix la liberté des Citoyens, & de YHa- 
“ béas Corpus, ainfi que la proteétion confiante, 
*t prompte & fidèle, des Loix? Si les fermensdes 
*f Souverains, lesconcefiions lesplus Iblemnelles 
f< de Sa Majefté, les promeffes les plus au- 
u thentiques du Parlement, les engagemensles 
« plus juridiques des Miniftres, ne font que des 
“ gages mal aflurés pour nous, de la jouiflance 
« des droits que le Contrat Social nous adjuge, 
“ quel fondement refte-t-il à notre confiance 
" publique &c nationale ? Je tremblerois, Mi- 
“ lord, d’approfondir des fcandales d’état de 
“ cette force ; mais au moins, au nom de 

toutes ces autorités refpeétables, qui font ici 
*’ mes garans, je me crois authorifé de propo- 
“ fer à Votre Seigneurie les importantes quef- 
** tions qui fuivent. 

« Le Général Haldimand eft-il définitivement 
“ rappelle? 

tl Son arrivée dans cette Capitale, efi-elle une épo- 
“ que que des mefures d'état, prifes depuis 
*• long-tems, puiJJ'ent raifonnablement nous 
" promettre fous peu ? 

“ Si les intérêts de l'Etat, toujours fupérieurs 
“ aux intérêts particuliers, confpirent à le 
« confirmer encore dans fa place. Sa Majefté, 
“ dans le confeil de fa juftice & de fa fageffe, 
" a-t-elle décidé à la réquifttion de Votre 
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** Seigneurie., de le faire juger dans la Colonie , 

“ par un Juré intègre & choifi, après une en- 
“ quête juridique dans la Province , comme 
“ elle l'ordonna vis-à-vis d'un de nos anciens 
“ Gouverneurs ? 

“ Milord, c’eft une réponfe pleine, cathé- 
“ gorique, claire, & juridique, qu’au nom de 
“ la Conftitution & de toute la Nation, je de- 
« mande en réitération à Votre Seigneurie, 

< 4 fur des points fi importans. Toute Y Europe 
** attend cette réponfe pour prononcer fi 1 'An- 
“ gleterre eft encore le féjour de la Liberté, de 
*< la Droiture, de la Juftice, & des Loix -, ou fi 
l’efprit de Tyrannie, qui s’eft émancipé avec 
“ tant d’audace à Quebec, n’émane pas d’un or- 
“ gane primitif, dont la politique le fouffle 
« fous main, & l’autorife. Pour moi, tant 
“ qu’il me reftera un fouffle de vie, je l’em- 
tc pfoyerai à demander fans relâche la juftice 
« qui eft due à mon honneur, & à ma fortune; 
<{ & fi je venois à échouer, mon dernier foupir 
“ feroit une plainte vive & amère de ne pas 
« l’avoir obtenue. 

“ J’ai l’honneur d’être, avec le plus profond 
“ refpeét, 

“ MILORD, 

“ De Votre Seigneurie 

“ le très-humble & très- 
“ obéi (Tant Serviteur, 

“ Pierre du Calvet. 

« L'Auteur donnera , en fon tems, au Public, la fuite 
“ des évènemens qui vont fe paffer à Londres 
“ à Québec, 
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COPIE DE LA LETTRE CIRCULAIRE, 
A tous les Membres des deux Chambres du Parlement., 
en leur adrejfant un exemplaire de cet Appel. * 

“ Milord, 

cc I_/ES Pairs du Royaume font les confeiller? 
“ nés du Trône, & les défenfeurs héréditaires de 
* c la Liberté des Sujets de tout l’Etat. Cette 
,{ liberté a été violée à Çjluebec, par le defpo- 
“ tifme cruel du Général Haldimand , fans ref- 
“ peét pour la Perfonne Royale, qu’il repréfen- 
<£ toit; fans aucune forme de juftice, le Sup- 
<c pliant y a été confiné pendant 948 jours, 
“ dans la plus dure captivité, malgré ion appel 
“ à la Juftice du Souverain, malgré fa récla- 
“ matio'n juridique des Loix de la Province, 
“ malgré fon recours public à la Judicature 
<c d 'Angleterre. 

<( L’humanité en corps fe récrie contre des 
“ injuftices fi atroces : n’importe ; .Londres 
<c femble les autorifer, & les confirmer. De- 

* REMARQUE. ’ 

Pour les Membres de la Chambre des Communes • 

“ Monsieur, —Les Membres de la Chambre des 
“ Communes, à titre de Repréfentans du Peuple d 'AngU- 
terre, font les défenfeurs nationaux de la liberté des 
€( Sujets de tout l’état. Cette liberté a été violée à 
c ‘ Québec. 

Pour tout Gentilhomme Anglois qui n'ejl pas Membre du 
Parlement. 

€< Monsieur,—L’ efpritcaraétérifliqucde la Nation efl 

* c un amour inné de la juftice & de l’humanité, c’eft-à- 
€< dire du patriotifme, qui n’eft que ces deux vértus ré- 
“ duites à l’unité. A ce titre tout Anglois naît pour être 
Ci le défenfeur de la liberté des fujets de tout l’état ; cette 
liberté à été violée à Québec , àc. &c. 
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f< puis neuf mois révolus, que le Suppliant eft 
* dans cette Capitale, il a épuifé toutes les 
“ reffources, pour faire prononcer clairement 
le rappel du Général Haldimand , qui élevé 
‘‘ par fa dignité au-deffus des Loix de la Pro¬ 
vince de Quebec, y brave impunément toute 
“ autorité judicielle ; ou, fi quelque raifon 
<f s f oppofoit à fon retour, le Suppliant a 

“ requis d’être renvoyé dans la Province, avec 
un ordre émané du Trône, pour que le procès 
Y fut^fait en conformité aux loix, par une 
enquête juridique, félon le modèle que Sa 
“ Majerté y a déjà donné dans la perfonne d’un 
“ Gouverneur précédent. Tous fes efforts re^ 
doublés, n ont produit ou qu’un filence de 
“ mépris, ou qu’un langage fi variant, qu’il 
“ équivaut à un déni formel de juftice, qui 
“ affurément ne fait pas honneur à la vertueufe 
“ Angleterre: le patriotifme, l’humanité, l’a- 
“ mour de l’équité qui vous diftinguent, font 
r- marqués par des caraélères trop éclatans pour 
“ ne pas me promettre votre proteétion publi- 
“ qwe en faveur de cet appel que j’ai l’honneur 
<f de vous préfenter, à la fuite du Mémoire qui 
“ l’a précédé, & pour un jugement, que 
tc toutes les loix divines & humaines réclament 
“ en ma faveur. 

“ J’ai l’honneur d’être, avec un profond 
“ refpeét, Milord, 

“ De votre Seigneurie, 

“ le très-humble & très- 
“ obéiffant Serviteur, 

« PIERRE DU CALVET.” 

A Londres, N° 9, Cannon Street, 
ce 19 Juillet 1784. 
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ERRATA. 

[Les fautes échappées dans l’impreflion ne doivent être 
attribuées qu'à la grande précipitation, à laquelle on a 
éténéceftitépar les circonftances. Les dernières nouvelles 
ne font arrivées de Quebec que depuis peu de jours ; il 
étoit de conséquence de les donner au Public avant la pro* 
rogation du Parlement. Voilà la feule caufe de ces er¬ 
reurs.] 
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Ligne 

16, veille de jugement, lifez veille du jugement. 
S, la gouverneur, lifez le gouverneur. 

5, ne s’inquiéta pas, lifez ne s’inquiète pas, 

■ 20, les inftances, lifez fes inftances réitérées. 

du mois dernier, lifez du mois de Mars 
dernier. 

—. 1, eugnut, lifez eugnet. 

— 28, fidèle à vérité, lifez fidèle à la vérité. 

— 29, 928, lifez 948. ^ 

_ 34, froids & inanimées, lifez froides & inanimées. 

— 7, notre illuftre magiftrat, ajoutez Mr. Livius. 

— 12, latte, lifez lattes. 

— 10, les illances, lifez les inftances. 

_ 27, pour opprimer les fujets, à la Province de 

ÿuebec 5 la virgule & le peint doivent être 
placés apres le mot fujets 5 U la fimple 
virgule apres Quebec. 

_ 13, s’eft arrogée, lifez s'ell arrogées, 

de Calvet, lifez du Calvet. 

_ 15, la généralité de Citoyens, lifez des Citoyens. 

_ 1, la dégradation, lipez de la dégradation. 

27, le diftinélion, lifez la diftinciion. 

— 28, à Punifton, lifez unifon. 

— 28, fe déclare, lifez fe déclarer. 

— 13, lifez Lieutenant Gouverneur. 

_ 13, c’en cft attez bien fou vent, lifez bien fou vent 

entre deux virgules . 

_ 4, Frazer, lifez Frafer, par-tout de même. 

_ 1, l’image du dégât étoit peint, lifez peinte. 

33, dont ils prennent l’efprit, lifez dont les mili¬ 
taires prennent l’efprit. 

87, — 7, couçuru, lifez concouru. 


21, 
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30, 
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35 » 

3 6 » 

37 » 

4 l » 


47 » 

48 . 
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Ligne 

— 8, Lieutenant de Gouverneur, li/ez Lieutenant 

Gouverneur. 

— 9, refplendiflante de l’état, li/ez. de l’éclat. 

— 2, ré échi, li/ez réfléchi. 

4» enfoncés dans les abîmes de la plus férieufe 
confultation, il /aut une virgule, & u'a 
point . 

3if par le defefpoir éclatant du venger, li/ez 
du vengeur. 

— 8, voilà donc le trio-redoutable, li/ez le trio 

redoutable. 

— 24, du langage politique & poli des Rois, j’avi- 

ferai : il /aut deux points apres Rois : Üf 
une femple virgule apres j’aviferai. 

—* 3.1, pour ennobiir, li/ez ennoblir. 

— 18, les lumières de fa vérité, li/ez de la vérité. 

— 29, recouvrir le paiement, li/ez recouvrer. 

— 14, il femble, li/ez il fembla. 

— 23, dans fes plus beaux titres. Sa vertu, la vir¬ 

gule doit être après titre, & le point après 
vertu. 


127, — 29, qui fe feroit accru, U/eZ accrue. 

*28, — 8, M. FEveque, L/ex par-tout M. Levefque.- 

129, — 11, la fin de ces défordres ; il ne /aut quune 
fimple virgule . 

133, — 10, la fou million, li/ez fa foumiflion. 

13, Fontainebleu, li/ez Fontainebleau. 

1— 5» fes Mini Hère, li/ez fes'Miniftres. 

14!, — 18, la république Romain, li/ez Romaine. 

14a, — 28, de traité, li/ez de traite. 

148, — 5, réinftâtées, U/ez réinflallées. 

149, — 19, par la connivence, il/aut une virgule après 

connivence. 


x 53> — 3°* peu content de leuF’avoir rogné, li/ez d’avoir 
rogné. 

154* —* 27, de ferrailes, li/ez ferrailles. 

*55> — fur échafFaud, li/ez fur un échafFaud. 

156, — 17, une abfolution juridique, avec leur liberté ; 

il /aut placer le point & la virgule 
aprèj juridique ; £ÿ la fimple virgule après 
liberté. 

166, — 21, dans le diftrift de Montréal , fe fondant fur 
les droits de la nature & de la raifon ; le 
point £5 la virgule doivent être après 
Montréal; & la /impie virgule après raifon. 
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rage Ligne 

169, — 1, àtinom des droits de fa nature, ///rade la na¬ 

ture. 

7, il produit, lifez il produifit. 

173, — 2, énoncé, lifez annoncé. 

22, la mal-traitement, lifez le mal-traitement 

177, — 19, de toute la Colonie, lifez à toute la Colonie. 

178, — 4, à coup de bayonnettes, il faut placer là un 

point & une virgule. 

6, entre les mains de Ton compatriote ; il ne faut 
là qu'une fimple virgule. 

19S, — 8, M. le Baron Mazeres , lifez par-tout M. le 

Baron Maferes . 

208, —• 10, vos difputer, lifez vous difputer. 

209, — 17, Parlement Angleterre, lifez d.'Angleterre* 

210, — 11, font fe vus, lifez fe font vus . 

214, — 14, feroient, lifez feroient. 

22\, — 5, de la fouveraineté, lifez de {\a fouveraineté. 

12, cette attachement, lifez cet attachement. 

17, de le priver ce fecours, lifez de ce fecours. 
229, — 12, pénurie d’écoles, lifez des écoles. 

232, — 8, par quelle fatalité. Sec. au bout de la phrafe, 

il faut un point d'interrogation s* 

249, — 12, Sydney, lifez par-tout Sidney. 

18, devoit un jour découler, lifez en découler. 

250, — 32. de ce grande monde, lifez de ce monde po¬ 

litique. 

251, — 11, du gouvernement, lifez de gouvernement. 
257, — 17, lieus, lifez lieux. 

264, — 15, préffentir, lifez faire pre/Tentir. 

278, *— 23, de religion, lifez de 1.. religion. 

279, — 8, mafquerade, lifts mafquarade. 

280, — 3, par fuccefhon des tems, lifez par la fucceflion 

des tems. 

286, — 30, de convénience, lifez de convenance. 

289, — 12, forme, lifez forment. 

291, — 1$, inhérant, lifez inhérans. 

291;, — 31, gracieux Majefté, lifez gracieufe. 

298, — 34, qu’il ne devroic, lifez qu’elle ne devroit. 

300, — 37, fcène, lifez fcènes. 

301, —* \2, plutôt, lifez ou plutôt. 


FIN . 
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lettre 

Habitans </« Canada, anciens que 
nouveaux Sujets , 

En leur adreflant ce recueil. 

Messieurs, 

(c J’ai eu l’honneur d’envoyer dans la Pro- 
f vince, par les premiers vaififetux, plufieurs 
copies de mon Mémoire en Anglais ; vous y 
* avez lu 1 hiftoire fimple & fidèledes violences 
‘ inouïes que le Général Haldimaid a eu l’au- 
“ dace d’exercer contre moi, dan; une Colonie 
“ de l’Empire le plus libre de l’univers. La 
Nation l’attend ici tous les jours, pour lui 
“ demander, au nom des Loix compte de 
“ Ion adminiftration, & pour le punir de l’a- 
“ voir déshonorée par l’opprefiicn fervile de 
,c tout un brave peuple qui lui appartient. Je 
“ fuis sûr que la Judicature lui feia payer cher, 
“ un jour, fes malverfations & fes excès. 
“ Mais ce n’eft pas ma vengeanct perfonnelle, 
“ qui a été l’objet unique de monvoyage &de 
“ rnes démarches : non ; vous étieztous en corps 
les triftes compagnons de mes infortunes ; 
“ mon cœur le favoit ; le patriotfme, dont je 
fais gloire, s’occupoit à vois relever de 
f< l’oppreffion. Voici un ouvrage confacré, en 
■' grande partie, à une fi glorieufe fin. 




















«« Dans la première fe&ion, vous lirez l’hif- 
“ toire de mes démarches auprès du Roi & de 
“ fes Miniftres : mais vous apperçevrez que, 

“ fidèle à mes engagemens, en demandant 
«« juftice pour moi, je n’ai jamais oublié de la 
“ demander pour vous ; mais ce n’étoit-là 
“ qu’une défenfe générale de vos intérêts. Je 
“ l’ai particularifée dans une lettre, que j ai 
“ l’honneur d’adreffer à tous les Canadiens , dans 
« ce nouveau recueil. Après l’expofition de la 
«« criminalité des opprefiions dont le Général 
« Haldimand s’eft rendu coupable envers moi, 
“ je viens à la manifeftation de la tyrannie 
que fon génie defpotique a déployé contre 
“ vous tous. Vous l’avouerai-je ? Et pour- 
“ quoi non ? puifque ce n’eft que de votre 
« inftruftion feule que peut naître votre falut; 
“ toute l 'Angleterre a été frappée detonne- 
“ ment, qu’un Gouverneur, foi-difant Anglois, 
« ait été affez audacieux, pour mettre ai 11 fi à 
“ la chaîne un fi grand corps de fes fujets, 
<c Mais fa furprife s’eft accrue de plus de 
« moitié, en apprenant que ce grand corps de 
“ fes fujets, inftruits du prix de la Liberté par 
l< leurs propres cœurs, 6 c par l’efprit national, 
« ait pu plier fi docilement fous le joug que 
“ leur impofoit un Suffi mal anglifié, Sc peu 
« fait pour gouverner des Anglois. C’eft à 
«« vous à faire celfer une furprife qui attaquç 
« autant votre bonheur que votre gloire, & à 
tc vous montrer aufiî zélés à redevenir libres, 
“ qu’on fe l’eft montré à vous faire efclaves. 
“ C’eft pour vous inviter, vous exciter à une 
« fi noble, fi généreufe réfolution, que je vous 
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V{ ai tracé, dans ma lettre, le plan détaillé de 
« Gouvernement qui feul peut vous convenir. 


« Au refte, avant de vous le mettre fous 
les yeux, j’ai eu foin de placer à la tête les 
“ Droits Nationaux, en vertu de qui vous 
« pouvez le réclamer, & de prouver à toute 
« Y Angleterre t j u fqu’ ici dans l’erreur, que toutes 
“ les prérogatives conftitutionnelles des An- 
glois naturels vous étoient dues par le Con- 
« trat National & Social. A la conclufion 
*« de ma lettre, je me fais un plaifir de vous 
«< communiquer les circonftances qui s’offrent 
“ aujourd’hui, pour vous faire efpérer un heu- 
reùx changement ; mais cette falutaire ré- 
« volution dépend de vous. Si vous reftez 
“ dans une ignoble inaétion, fera-t-il fur- 
“ prenant que, tandis que vous ne voulez rien 
“ faire pour vous-mêmes, le Gouvernement 
« copie cette léthargique apathie pour vos in- 
« térêts ? Il e(i aujourd’hui occupé des affaires 
« de votre Province -, mais je ne balance pas 
fC de vous avertir d’avance, que, dans le Co- 
<c mité établi, il n’eft qyeftion que du change 
« de l’efclavage qui vous eft deftiné, par le 
<c changement du Defpote, & non par la ré- 
fC forme de votre horrible Gouvernement. Ht 
« comment s’occuperoit-on de cette dernière, 
« la feule qui intéreffe votre bonheur ? Les 
“ Defpotes, qui femblent jci parler pour vous, 
« ne parlent au fond que pour leur Defpo- 
« tifirie, qui leur eft bien plus cher que votre 
« Liberté. Tandis que vous vous tairez, leurs 
« témoignages refteront fans contrepoids en 
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ie votre faveur, & vous n’aurez à attendre 
“ qu’un nouveau genre d’efclavage, qui ne 
" vou s accablera que pour être légué, par 
fucceflïoi, a vos enfans, & qui ne pourra 
“ plus finir que par une révolution qui vous 
coûtera bien du fang & des larmes, avant 
<c que le ftccès la juftifie. 

<c En effet, quel heureux changement pour¬ 
riez-vous vous promettre des délibérations 
du Comité aujourd’hui prépofé, pour arran- 
“ ger le Gouvernement de votre Province ? 
La Capiiulation d t Montréal, le Traité Dé¬ 
finitif de Fontainebleau , la Proclamation du 
“ Roi en 1763, le Bill pafîe en 1774, enfin 
tc Es nouvelles infiru&ions délivrées au Géné¬ 
ral Ilaldtnand en 1778, pour l’iriftallation de 
1 Habeas Corpus, tous ces a êtes folemnels 
& authentiques vous annonçoient, avec 
“ toute la pompe nationale, la jouiflance des 
prérogatives des Citoyens libres, & vraiment 
** -Anglais : mais ce Gouverneur a foulé aux 
pieds, fins pudeur, tous ces monumens 
“ promifloires de votre Liberté. Qui le liera,- 
“ lui & fes fuccefieurs, à payer plus de rcfpeft 
“ à des ftatuts particuliers d’un Comité, bien 
moins augufte, bien moins refpeétable, que 
les autortés royales & facrées qui avoient 
tc déjà parlé &e prononcé en votre faveur ? Et 
“ d’ailleurs ce Comité n’eft compofé que des 
4t Agens du Pouvoir Exécutif ; c’eft-à-dire 
qu’on fera toujours autorilé à révoquer à 
plailir, ce qui ne vous aura été concédé que 
** par comniifération & par grâce. Le Roi, 
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Meftîeurs, le Roi fiégeant dans Ton Parle- 
mei ^’ volla laleuJe autorité irréfragable qui 
(( P uil , e vou s adjuger un Gouvernement com- 
bine pour fe faire à jamais rdpeder de vos 
<c Gouverneurs, à moins qu’ds ne veulent dé- 
« £ clarer la guerre au Souverain & à la Nation; 
& alors ce feroit à vos Maîtres à fe veneer 
en vous vengeant. 5 * 

" Le moment de l’aétion eft donc arrive 
pour vous. Quand vous recevrez cette 

« mm’ le G 5 néra ! BaUimmd aura vraifem- 
blablement évacué la Province; mais quand 
il y figurerait encore, ne le craignez pas; il 
a aujourd’hui plus à appréhender de vous, 
que vous de lui : c’eft donc à vous à amr 
4 a H]ourd hui en liberté pour vous-mêmes. 
< c Mais ne vous égarez pas encore ici; vous 
n avez procédé jufqu’ici que divifés, les 
, c " ou y, eaux fujets d’un côté, & les anciens 
de 1 autre : voilà la partition qui a tout 
fait manquer, & fera toujours échouer tous 
vos efforts; tant qu’elle fubfrftera, vous 
n obtiendrez rien, ni les uns, ni les autres ; 

u i ■/r° Ur ne ^" a,re des j al P u X, Dn vous 
« rû rat ,°-! S < r anS Ja na/re des malheureux. 
Eh mais il n y a plus aujourd’hui en Canada, 
par le droit & par les interets, qu'un feul 
“ genre d’habirans, c’eft-à-dire des fu : ets de 
“ la Grande-Bretagne ; réunifiez - vous, tout 
“ vous en difte la loi ; & parlez comme doi- 
vent le f ai re des Anglais ; il faudra bien de 
façon ou d’autre, que vous réuflifiîez : c’eft 
“ aujourd’hui le moment; de toutes parts, 
les lujets de la Grande-Bretagne réclament 
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« leurs droits nationaux, & ils demandent 
«c hautement d’être conftitutionnellement af- 
« franchis: ne laiffez pas échapper l’occafion i 
« il faudroit des fiècles pour la voir renaître. 

« Je ne puis vous en dire davantage. 

<* Voici le parti qu’il y auroit à prendre. 

« 11 faudroit tranimettre ma grande lettre à 
« toutes les Paroiffes de la Colonie i les Cures 
« devroient en faire la leéture à leurs Paroil- 
« fiens : mais le Clergé eft trop politique 
« chez nous ; c’eft beaucoup qu’il ait ofe par- 
« 1er une fois pour lui-même, dans le mémorable 
« mois d’Avril dernier les Capitaines de Mi- 
tf lice font vendus, par leurs places, au Gou- 
“ verneur : il n’y a point de fervice patriotique 
« à efpérer de ces créatures à gages. Eh bien, 
«C Meflicurs, que les plus zélés patriotes d entre 
« vous envoient une analife des matières prin- 
« cipales de ma lettre dans les Paroiffes ; rien de 
« plus aifé ; il n’y a qu’à faire ouvrir les yeux, 
« f ur le bien général, à des Canadiens : us con- 
« courront tous à cet objet une fois connu. 
« Vous êtes lur les lieux ; vous pouvez mieux 
« ; U crer que moi, des voies de moment les 
« mfeux adjuftées au fuccès : mais défiez-vous 
« touiours des flatteurs, des mignons en place, 
« des defpotes fubalternes, vendus chez yo u ^> 
« par l’intérêt, au Defpotifme régnant. C elt- 
« là la perte & la perte de la Colonie. , C eit 
« pour les faire connoître à plein, que j ai cru 
devoir à toute la Province de faire imprimer 
“ les dernières délibérations du Confeil. Jufte 
“ Ciel ! des Canadiens propofans en cner 1 nu- 
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f* miliation & la fervitude de leur Cierge, & 

(< la confirmation totale du Bill qu’ils favent, 

“ dans leur confcience, avoir aflervi leur pa-r 
f* trie. Belle leçon, qu’il n’y a rien de facré 
“ à l’intérêc, pas même le culte de l’Etre 
** Suprême ! 

“ Ah ! je fuis Proteftant ; mais au moins 
* f dans ma publication, j’ai fuivi des principes 
“ d’équité bien différens, & qui font de toutes 
“ les religions : lifez les termes honorables 
«« fur lefquels je cite la vôtre ; avec quel ref- 
“ peft je fais mention de votre Clergé & de 
“ vqs Communautés ; avec quelle droiture je 
rends juftice à leurs vertus; & avec quelle 
“ chaleur, enfin, je foutiens & je défends leurs 
‘ c droits nationaux & même religieux : c’eft à 
“ vous maintenant à vous défendre vous- 
f { mêmes. Si, imitans le pafte, vous êtes les 
« fpeélateurs oififs & infenfibles des évène- 
“ mens, eh bien ! votre Province va être pour 
long-tems confirmée dans fon efclavage, juf- 
,c qu’à ce que le défefpoir au moins lui fufcite 
** des vengeurs : mais en attendant, les Loya- 
liftes, réfugiés chez vous, chercheront bien- 
“ tôt leur liberté & leur falut dans la fuite ; 
“ avec le tems, tous les gens d’honneur & de 
“ fentiment imiteront leur exemple : quant à 
« moi, à Dieu ne plaife que je reparoifîe dans 
*î une Province, tandis qu’on y fera expofé à 
*• être impunément aflaftiné chez foi, comme 
“ vous avez été plus d’une fois les témoins, que 
** j’ai été fur le point de l’être chez moi. Je 
“ finis à ce trait ; c’eft à vous à voir, s’il vous 
convient de vivre dans un vrai coupe-gorge. 







f { où perfonne ne peut être un feul moment 
** aflùré de fa fortune, de fa liberté, de fon 
“ honneur, & de fa vie. J’ai des idées trop 
^nobles de vos fentimens, pour imaginer 
?* qu’une fi terrible deftinée puiffe jamais être 
“ de votre goût. En attendant que je reçoive 
f‘ de vos nouvelles, l’oyez affurés que je pren- 
<c drai toujours la voie de la publicité, pour 
tc vous faire parvenir les évènemens relatifs à 
« vous qui vont fe pafier dans cette capitale, 
« perfuadé que vous faurez les faire valoir, 
*' pour votre bonheur, & celui de toute votre 
f ( poftérité. 

« c J’ai l’honneur d’être, avec la plus parfaite 
f c confidération, 

“ Messieurs, 

< e Votre très-humble & très- 
“ obéifîant Serviteur, 

“ PIERRE DU CALVET.” 


jlLondres, N°. 9, Caution Street , 
ce 19 'Juillet 1784. 
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